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A MONSIEUR 

LE NO RM A NT 

PE TOURNEHEM, 

Qinfnller du Roi enfes ConfSs , Btrelitur 
& Ordonnatefir général defes Bàtimtnt, 
Jardins , ^rts , Académies ^ Man^' 
f allures Reyalet. 
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PNSIEIIR, 



Damk idepinftefi prapofi 
fAcudémiç Royale de fmmre ^, 
dé" Sculpture > de donner meffkm^ 



mmt au Public thi^oire de fbj^ 
^tabùjfemmt & ceUe de tm le$ 
^rtifles qui y ont été Jucceffiye-^ 
nient aggrégésy elle a cru la devoir- 
* faire précéder d'une hiflQirç par- 
ticulière 4ç l'ancien état de lapeinç 
tïire & de hjculpture en France, ^ 
avec la vie des Jttpts . 4i(ii:^gués 
defon Corps , cjui ont été honoré^^ 
du titre de Premier Peintre du 
liof. VirnpoJJîbil^tjé de rajfemhler 
(les mémoii'es bien exaiîsjùr les 

prédéçejihu4e,M-y ?rm4m 

f^tç place honotabk ^ af^itpKeth; 
j^e- k paj'p de:i^e; flomer qdjm^ 



hidica^fir le tms où ils ont vét 
^, avec WM idée la plus frécifi 
qu'il a été poffîble, & de hurs 
tédens (è^ de leur façon d opérer* 
Un pareil ouvrage pouvoitril 
paroitre Jhus de meiUeurs aufpices 
que fous les vôtres, Mo n s i e u r, 
Vous , dont les vues n'ont pour ob-> 
jet que d'augmenter h gloire de 
la Compagnie t en y excitant me 
noble émulation ^ 

Je me tiens heureux en mon 
particidier d'être chargé par ÎA- 
cadémie deVous en faire homma^ 
ge y ,& je faifti 0vec trmfpQX^ 
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tettt wcajion àt vous 0af^% 

ce que jai de vas Iwnfaits., 

Pm Phomeur dètre cfvec m 

'. ' ' >» ■ . ' » • 

très-profond re(h0^ 
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\ 

I 



Ifotre très^ humble & trc^<>béïfia«t ". 
fcrviteur. 

Secrétaire perpétuel de F Académie JiejfA 
de P€$mwre& de Sculpture. ■ '^■-*^ 



PRÉFACE. 

TOuï? ce qui concerne les 
Hommes Illuftres a toujours 
été regardé par les pcrfonnes fenh 
fées > comme la partie la plus in^! 
téreffante de THiftoire générale. 

En effet > cette Science ne mé^. 
Titeroit guère d'être étudiée avec 
tant de foins , (i Von n'en retiroit 
id'autre fruit ^ que la connoiflancc 
ftérile d un grand nombre de faits 
certain^ pu douteux ^ & de dates^ 
çhronolc^iques, fouvent difputées 
cntr^ les Sayans. Le but efientiei 
de cette étude ^ eft 4onc d'appro# 
fondir les caufçsdçs^Yçnemçns| 



# TRE'TACE 

i6ç: les qualités bonnes ou mâuvah» 
ifes de ceux qui y ont contribué ; de 
bien réfléchir fur les divers carac- 
|:eres des Perfonnages célèbres ^ 
q'ui qntdoi^riéle branle aux grands 
changemens arrivés dans le mon^ 
4è ; & de puifér ainlî dans les fie-r 
ries paflés des iuftryflions pour le 
(îecle préfent? 

. Il eft vrai que THiftoÎJce nous 
bfire fouv eut beaucoup^ plus d(5 
modèles vicieux à détefter, que 
de vertueux à imiter. Elle parr 
le prefquç toujours de guerres 
i:ruelles , de lévolutiprts d-Empi-r 
jes & de Républiques > .& de tous 
les effets tragiques quç peuvent 
produire les pâmons les plus effré-;- 
pées ; fes Hérqs font quelquefois 
des, Coriquérîiivs irjjuft.es & fuper-r 
^^%^§^ fe:gr^lâ4s politiques: de% 



P R EFAX>.Mi^ 'ic^, 

n'a-t-on pas vu paraîtra d^s hom-* 
mes éminens ? Il eft jutte d applau-( 
dir à ces beaux jours fi brillaris pouc 
les Arts > & d'autant pliis intérefii 
ians pour nous , que lôir-iéclat fo 
répand fur lès teins pù^ nôUs vi-t 
vons- Convenons -^n , & foyons 
équitables : ne donnons . pa$ à ce9. 
tems fortunés des louanges exclu-; 
fives ; tiotré fiecle • eft en droit do 
les partager à fontour. Pour nef/ 
parler quede la peinture ; quelque» 
éiogfô^que l'on doivfe à Tilluflte le 
Brun y on doit aufli reiidre jufiicô 
à fes dignes fucceffeurs. -Il faudrôit 
fe fermer volontairement les yeux,' 
pour ne pas voir que quelques-uns 
ne lui font guère infétrieuiss en tnéi 
rite , & même qu ils Tônt emporté 
fur lui à certains égards ; par ex^m^ 
pie ; dpuis la pattie du coloiis; dan$ 



èbut ce qu'dti appelle la Magie de 
ia peinttiré^ comme riritelligencë 
du clair - p^fcur , le bel effet > Ôc 
l^harmohie du tbut-enfemble : ôe 
ce que je dis ici de fes fucceffeurs 
imm^iatsi > doit s'étendre, y fans 
âotitê^ AUX Ârtiftes diâingués de 
kos jouts; ^ • •: 

' Oui, qûoî qtf éri puiffent dire cer-î- 
lainsMua^hropes in ju^^^éternel â 
jPànégyrîfteS du paffé > & toujours 
fctiécôntehs du préfeht ; Tempiré 
éès Sciences & des Arts, fi florif- 
fànt au tenis de Louis le Grand > fé 
£:>utietit avec gloire fous lé régne 
ibiei|rçu)t àt fon Bien-aimé fùCceA 
feur. Eh > pourquoi ne fe foûtîen-^ 
droit-il pas ? Les nobles établiffe^ 
tîiens formés ou amplifiés fous le 
tegne précédent , font maintenus 
ftvec perféyérançe ; l^diitin£Uons 
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jjimbitîeux qui facrifient tout à leur 
élévation. De plus , quand lesf 
exemples de vertu s y trouveroient 
inoins rarement , elle s'étend d'orr 
dinaire par préférence fur les Têtes 
jcouronnées , fur les habiles Minifc 
très, fur les grands Capitaines ; ôc 
cependant très peu de perfonnes 
font appellées au gouvernement 
des Etats ^ au compiandement 
des Àirmécs, 

Mais il y.a une autre forte d'Homr 
jnes llluâres , quelquefois trop 
jiégligés pas: les Hiftoriens , quoir 
que bien plus utiles au genre huT 
inain , dont ils font les guides & 
les bienfaiteurs perpétuels. Ce 
(ont les inventeqrs des Sciences & 
4es Art% pu ceux qui les pnt renour 
yellé* jSc pprtés au plus haut point 

^P P^fç^^i P^5§ ^^^^ républi? 



icîv PRE'V ACË. 

Hîftoriéns riëgligent de parler dés 
Arts ; tantôt les Arts eux-mêmeà 
font négligés. Leur fort dépend or- 
dinairement du fort des Etats , dii 
goût de ceux oui gouvernent , ôt 
d'une infinité a autres tîrconftah- 
ces y qui peuvent leur être favora- 
bles ou contraires; De-là vient! 
qu on leî5 voit briller i?arêihèht , & 
ftir-tout fe maintenir long-temsi 
dans leut fplendeut : quelquefois 
niêiiie ils s obfcurciffent efttfere-i 
ment. Quelle lôhgue éclîpfe n ont^ 
ils pas éprouvée depuis llftVafioi* 
des Gpt|is jufqu'àux Mtdicis I 

Pétfônhe n'igriprè que lé tèàti 
fiecle dç Louis XIV* les a Vu toud 
parvenir au plus haut dégiré de leur? 
gloire. Charles le Brun eh ell dahS 
Ion genre une preuve incôHtèftâ- 
ble. £h y dans quel geiire alors 



PRË'PACÈ. xvtj 

ficles récortipenfes font toujours 
le partage du favoir ; & les gratn 
ficatioiis honotàbles n ont pas mê^ 
tne été interrompues pendant le 
cours d une guerre , qui , quoi-v 
"qu'heureufe & triomphante pour la 
rrailce, ëngageoit néeeflairemeht 
dans des dépenfes extraordinaires 
& excefllves. 

Louis XV. qui fuit les tracesxie 
foti immortel Bifeyeul , en faiÊint 
•des conquêtes pour conqliénr la 
paix , a protégé continuellement 
les Sciences. & les Arts , & Ta fait 
dans tous les tems. Dès le corn*- 
mencement de fon règne , il av^ 
établi rinftro^on gratuite dans 
i'Univetfité de Paris. Darislafui^ 
te, Sa Majefté donna fes foins à 
1 augmentation & à la décoratioû 
de la Bibliothèque Royale , qu U 

Tome L h 



a rendue la plus fameufe qui fcnt 
mimoade> en reorichiflant dua 
nombre prodigieux d'imprimés 3 âç 
ifor-tout qes plus anciens & des plus 
rares nxanufcrits rafTemblés de to\h 
tes parts. Ces précieux thréfors ont 
été placés par fes ordres dans uii 
fé)our orné convenablement à h 
deilination. Enfin , c'eft par 1^ 
fàêmes a:dres qiie de favans Ma* 
thémattdens ont. été envoyés ail 
Nord & au Pérou , dans la vue de 
déterminer la figure de la terre j fi 
noie à connçître pour perfcâion- 
lier r Agronomie, fie par confér 
tquent la Navigation. 

Tout cela montre aflfez que ce 
;rand Roi s'eft toujours fait un no- 
»le plaifir de faire fleurir toutes les 
Sciences dans fon Royaume* 
Mais pour me rc^i&rmer plus 



{>t^dyrément dahs^ttiôfi fujet ; due 
h'a pas fait Sa Majefté pour les 
Arts libéraux? Sàhs parier du réfte^ 
difoifô que i'Âëàdéhiie Royd(i^ -éi 
iPeimme ôc de Scâlpture>aivô$E tbû^ 
fomsété fous ]a proitêtUbti dés 
pnnc^atti Miiiiftîeï^ ^ ôc q6e le 
Morm(\ne l'a comblée d'honrieuf 
en daigfiartt fe^iéclale^fon protéc^ 
feur itâmédiat H adbHhéla dîirec* 
tioti jgéfié^U de (es bârittiehs à uti 
Citoyeii isélé) qui/eommèiin aotfâ 
Colbert > s'intéreflfe tîvemeht â k 
gloffe^es Arts^ auxc^tiels il prélide; 
Miniftrê âfiable / toâjours bfenfai« 
fànt ;âc qui fe OËmnôifiàtlt cri hotn* 
mes i accotée juftement fa çon:* 
fiancé à uri premier PeSfltre j dign^ 
héritier d^ii nom dès long^ tems 
céiebfe dans la peinture > Ôt notf 
jB^oins diftiq^ë {m fes vertu^qtrd 



pat retendue^ ôc la Variété dèTctl 
falen$. , . 

- Le Pritiçç po«é. natwçellematît 
afîM^prifer le méjkèr appuie de 
ffDi^aj^i»K>ritéles^|^ qui tendent 

' 5^ 1^ p^ndre^plqs flprijQTafât ; , & pcœ? 
tantjfes vûe^ dams l'averttr.^ iLpré-? 
vient même Jâ d^gdènçe du goat> 
im.ji^urniffaAt Jî?S ijpîoyçné: de :fca> 
jgier; nnû noijyiçltlfe icôlôniet:dlArt 
fiftes ,. capablf ç^dÇ; imtçm \in jom 
en FraijGp rhonnèur delà peiptiirô 
& de la fculpf ICC*, . • . ^ „ ; , j i .u ^ 
. Si le roy^ Prptejâevlr a tantîftitf 
pour les beaû^ Arts au ïniliéu des 
embarras de la guerre , quç jxc? djoi^ 
yent;-ilspas efp^rei-dela pabçque Sa 

^ Majefté a procurée à la Fràiicje iSc 
I toute l'Europe ? Paix ^lotiéUfe J 
gui la met en^état.de concevoic^ 
cox^mie d'exéçuiêf les jplus .iw>.lîie& 






PRE'TA CE. 'xx} 

idées; & d'élever des édifices 
fomptueux y propres à fournir au;^ 
Gens d'art de ces grandes occa* 
fions p qui fbuvent mettent en évi* 
dence de grands talens , dont on 
ne connoiffoit pas encore toute la 
portée & les reflburces* 

Dans des circonflances fi favo- 
rables , je me tiendrois heureux H 
jepouvois contribuer, quoique foi* 
blement de ma part, au progrès de 
la peinture, en' donnant Thift^ire 
d un de nos plus fameux Peintres $ 
fujet capable d^infpirer à la jeunefle 
une vive émulation ! Les exemples 
fans doute ont plus de force que 
les plus beaux raifonnemens ; 6c la 
vie d'un habile Artifte eft un re^ 
cucil animé des préceptes de Tart^ 
gmîs en pratique dansfés Ouvrageèw 
.|1 eftjétûnnaat qu'ail ajt tant at^ 



'kxij TKE'TACt. 

tendu pouf icarç ITiiftoite 4c ç^ 
Chef de la peinture |.^4Sc qaon Tq 
(bit contenta jufqu à prâent dV 
brégés trop fuccmâ:s & ttîop pçii 
^taillés, . 

Quand il s'agit des Hommes-» 
lUuftres , rdioignement des tema 
fait perdre bien des faits particu- 
liers^, & des perfonnalités intéref» 
fentes ; |e le (ai , mais en retar^ 
dantdavantage> rincdnvénient de*» 
yiendroît encore plus çonfidé^ 
jrable* 

J ai donc tenté rentreprife. Les 
archives de F Académie Royate 
int)nt fpumi \^% principaux mé^ 
jnojres fur Icfquels j'ai travaillé, 
A regard des Ouvrages , j^ai cru 
4evoir çn donner quelques defcrip 
tiens ^ quoique aautres reufTent 



d'y renvoyer pour de plus giiuids 
détails. Enfin > le fujét eâ beau ^ ï 
ne lui manque que d'être tombé 
dans des mains plus habiles : mais 
du moins y cet écrit tel qu'il eft ^ 
pourra faire fendr Tutilité de cetièc 
de ion efpece y faits dans les tenu 
convenables. Ce fera un avertifTe* 
ment de ne pas négliger Thiftoire 
des grands Artiftes ^ que le Publk: 
aime à connoitre particulièrement, 
& de ne plus manquer à lavenir de 
rendre un (î jufte nommage à leur 
mémoire ^ dont les Contemporains 
font en quelque forte comptables 
à leurs delcendans. 

Mais avant de commencer à pat^^ 
1er d'un grand- homme, l'un des 
ornemens du dix-feptieme fiecle 3 
je crois qu'il ne feroit pas hors dç 
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|)ropps de faire précéder ici queïr 
ques réflexions fur lançien état de 
la peinture en France > & princi- 
.paiement fur les Premiers Peintres 
xle nos Rois> depuis François L 
jufquà Louis XIV. Réflexions 
préliminaires , qu'on pourra regar- 
der , fi Ton veut-, çojcnme une iiv 
troduftion utile, & peut-être agréî^- 
|)le, à l'hiftoirede Tilluftre le Brui\. 
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XX» 

DISCOURS 

PRE'LIMIN AIRE, 

Sfir férat de la Peinture & de h 
Sculpture en France y dans les Jîer 
des qui nous ont précédés , &fur 
tes Peintres Italiens ou François , 
qui ont eu le titre de Premiers Pein-^ 
très de nos RoiSj^ ^vant Charles 
le Brunn 
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Epuis la conquête des Gau^ 
^ ^ les par les François, ces Con- 
quérans nouveaux n'eflimerent 
long-tems que Tart de la guerre 
qui les ayoit fait triompher ; & ils 
niépriferent tous les autres Arts ^ 
qui n étoient pas mieui traités dans 
.çe^ten^s d'ignoxance par les autt^ 



xxvj r>ISCOURS 

nations. Peu-à-peu cette efpece 
de férocité militaire s'adoucit^ & 
les François commencèrent à mê- 
ler, la politeffe à la valeur, Charle- 
magne y leur Souverain , & Empe- 
reur d'Occident^Prince auflî éclai- 
ré que vaillant , fit de grands efforts 
pour rappeller les Sciences en Eu- 
rope , & ne put y parvenir* Le bon 
goût une fois perdu fe retrouve 
difficilement. L'éducation met à 
laplace^ des caprices bifarres^ que 
riiabitude accrédite fi bien , qu on 
ne s'imagine pas même qu'un meil- 
leur goût puine exifler. De plus , 
nos Rois laifferent prendre une au- 
torité exceflive à leurs Vafîaux: 
ils étbient trop occupés à des guer- 
res fréquentes^ civiles ou iétran- 
[eres , pour pouvoir veiller au 
ionheur de leurs Sujets & atf fiîûf- 
jBçn des ArtSt 
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L'arçhkçâure gothique ^ qu« 
les Goths avoîent lubftituée à çel*- 
le des Grecs & des Romaiqs , ré- 
gnoit en France y comme par-tout 
aîiieufs. 

La peinture n'étoît guère occu-» 
pée qu'à colorer avec une vivacité 
{înguliiere> & fans mêfure^ les vitres 
des Palais , & fur- tout celles des 
Kglifes , qu'elles obfcurciflbient 
fort en les ornant > iuivant Tufage 
î^lors approuvé. 

La Iculpture de fon côté> étoit 
uniquement employée à exécuter 
avec une dextérité furprenante des 
ornemens innombrables ^ femés 
par- tout avec confafion & fans 
choix : s^il s'y mèloit des âgureS 
humaines , ce n'Stoient que de vé- 
xitables magots* Enfin ^ dans ces 
ileçiles ignares > les Sculpteurs > 



»( 
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comme les Architeâes y étofent 
auffi JVJaçqns^ & tops les Peintre* 
-étoient en mêniç tems Peintres & 
tVitriers. 

Sous les règnes de PhilippCT 
lAugufte & dç S^inf Louis , Tar- 
chiteâure gothique, d^ja remarr 
quable par la folidité de la çonf-^ 
jtrudipn & la h^rdieffe de rexéçuT 
tion , devint moins groffiere , & 
(s'éleva jqfqqà une efpece d'élé-^ 
gance. 

On pcrfeâionna un p^u la pein- 
ture fur verre/ & le travail de la 
iculpture acquit plus de délicatefr 
fetr On fit quelques portraits & 
beaucoup de tapi0eries : mais , à 
dire la vérité^ tout cela étoit affez 
•piauvais. • 

Cependant on voit à la Biblio- 

|hequedu B^çl^ d^ns des maiiuÇ. 
■* » # ■ 
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ctîts dé Cé neclet & même pluy 
ancieris y des dèffeins à la plume / 
& quelques miniatures qui ne font 
pas fans mérite ; & qui vàleht biett 
au moins cequ'on faifoit en Italie > 
du tems de . Cimàbuté & de fetf 
iiicoeffeurs: 1 

. Car-il faut remarqiief quô les^ 
progrès de ceux-ci , quoiqu encôu^ 
rages par fies ^Medicis ; ftirent très- 
lents ôç trèiT imperceptibles ^ jufr 
qu^Llaiiîn-du quinzième fiecle^ 
qu'on s'avifa enfin de jetter lès y eu» 
en ce paysiJiir les fculptures des 
Anciens'^ édhappécs aux tems, ôc 
aux bûrfaares.du Nord ôcd'AfiiqueJ 
Alors onxoramença à déterrer lesi 
monumensjde rantiqu^té>;ât à les 
étudier avec ardeu?. : C eff alors 
aufli que^Gharles VIII4 & Louis 
XII,. portant leurs armçs.ealtaliei^ 
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j prirent le gôut des Arts : ixiaîs là 
véritable époque de leur naifTance 
efieôive chez les François > doit 
être phcée au règne dé François L 
iippeJlé juftemcnt le Père des Let? 
tres> & le Refiaurateujt des Arts 
libétaux> qui jettoient nouvelle* 
ment un g^and éclat à Florence & 
à Rome. 

* ^ * » 

Ge bfti^Vé Prince > iptrituel 66 
tUtiateur des belles chofes^ avoic 
&it à fon tour la guerre en Italie 
avec plus de gloire que de fiiccès^ 
Il avoit vu à Milan des ouvrage^ 
de Leottard de Vinci > âc Tavoit 
invité à venir en France : mais ce* 
lui-ci ne fe détermina à ce voyage> 
qu'âgé de plus de foixante & dise 
ans > & forcé par la jaloufîe &c les 
clameurs de Michel-Ange & de fa 
cabale. Il y fiât bien reçu > 6cfoû« 
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ûnt fa réputation ; mais il vécut 
OTQp peu pour y faire beaucoup d'ou- 
vrages, & former des Elevés. Tout 
le monde fait que le Roi lui rendit 
vifite pendant m maladie , & qu'en 
rembrailant, il le vit expirer dans 
fes bras, & Thonora de ces regrets,. 

Il méritoit tous ces honneurs ; 
étant un des premiers, qui ait ban- 
ni la petite manière , le goût go- 
thique ; qui ait fait d'heureufes re- 
cherches fur, rexpreflion des paO» 
fions de TAoïe, fie qui ait enfin 
;^cofondi la théorie de fon art > 
comme on le voit par fes écrits i 
dont il nou$ refte fbn traité non 
achevé de la peinture , imprimé 
en France , & dont le Pouflin avoit 
tracé les figures. 

André dçl Sarte , qui lui étoit 
peut-être inférieur enm6ite à cet; 
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tains égards , mais qui àvoit dé 
grands talèns, foUicita pour le rém^ 
placer. 

Le Roi (Juî àvoît vu de fes tà-^ 
bleaux àggréa fa demande. Dè$ 
qull fut arrivé , ce Prince lui don-* 
•tia des marques de fa libéralité > 
un logement, des appointeniens^ôc 
commanda qu'on ne le laiffît man^ 
quer de rien. Il fit plufieurs ouvra^ 
ges bien reçus & bien récompen-^ 
fés : heureux s'il eût £u fe fixer! 
Mais comme il achevoit un faint 
Jérôme pour la Reiiie, il reçut des 
lettres de fa femme , & demanda 
au Roi un congé pour aller à fort 
pays, promettant avec ferment 
qu'il reviendroit. Le Roi y con- 
fentit , & lui fit même donner de 
l'argent pour acheter des tableaux 
des Grands-Maîtres, 

André 
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Aiidré partit • fe divertit en Ita-^, 
lie avec fes amis ; mangea > non^ 
feulement ce qiril avoit gagné ^: 
mais encore l'argent dés tableaux 
du Roi y & n'ôfa revenir. Il fut> 
bien puni de fa maUvaife conduite; 
car, quoiqu'il continuât de tra^; 
yailler dans fou pays , étant mal 
payé y il tomba dans la mifere ^ & r 
mourut de la pefte à 42 ans. 

Ces deux Artiftes n'ont point eii: 
le titre de Premier Peintre de Fraft-* : 
^is I. Ceux qui fuivent en ont été » 
revêtus. Il Rofib^ plus connu fous • 
le nom de Maître-Roux, étoitFlo:^; 
rentin comme les deux précédens« ; 

Il n eut point d'autre maître que : 
les cartons de Michel^ Ange , ôc , 
Ion propte génie. Il s'étoit fait une . 
manière particulière > qui ne pou-^ 
ycit guère , être bonne ; puifqu ellg ; 
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ne «enoît ni de l'an/tkpie » ^i de k 
tMUKi m%m il étok abondait en 
iiivembns , êa mositeûît dans tout 
ûe qu'il fakbit de i'imigkiâtbQ ^ 
de la fac^ké ; & plus de capckei 
q^ de jugeaiteM^ 6c de Traîfeov' 

bkiice« 
i IlétoitàRome^qittndeUefiit 

pilfe {Mit le Comiètahle de Boiit^ 

^on ; &^vf9it&ét3é dépouillé detOQ^ 

U alkà Venife : a^nbyivdr deffi' 

rté pour l' Af édn rhtâf»re de Matsi 

d:<le Venus, ^a étégnivée^ ià 

iiiflamde tmuvetttiie meilleure 

fytmM en France. Il ne fi» pas 

tMmpé dam (on atteties. Le Koi 

fat content de ù, perfonne & de fes 

ouvmgei^ : & voulant décorer les 

Maifons Roydies ^ il lut donna le 

tkre de fon Pr^emier Peintre > avec 

la diront} générale' de toiit ce^ 



^oti pirojettok de Êiire à Foiitaf-»^ 
hebleati > dont MaStrâ^-Roux pei^ 
gnk la grande glakiie Ac d'autxi^ 
pièces 5 aidépfiff dœ Peintres Fraii^ 
iç<»s dt Flotentins^ Il ùi auffi des 
maroeaux particulksrs ^ comme wk 
Chrift ihoà:^ plac^ à £couen ; il iit 
plufimxts defiems d'oafevrerîe ^ fit 
des miniatures poitf Sa Majdlé^ 

3ui lai aVoit donné ùil canonicat 
^ e la Saintâ ^ Chapdie ; ce qui 
|okic à fes pehiîoâs > le mettait dans 
ttne filioaftioti heureufe & opulente^ 
Frahçc»s Saiviata frâ compas 
triote ait moins heutéux > quoique 
peut-être plus habile. Oh effiixteia 
Defcente de Ctoixamc CëlêftiilS j 
dans la cbapdle d'Otléatts» li tfa-» 
VaôUa quelque tems pour le cat^ 
dînai de Lorraine ; mais le Pf éli^ 
&l'Artifte étaarpeUcohteite 

9 ij 
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4e Taùtré ; le derhier retourna Men- 
tôt en Italie > laifTant le champ lir 
bre au premier Peintre , dont U 
ëtoit jaloux, fans pouvoir lui nuirè« 
i £n effet > celui-ci fe maintëhoii: 
toujours dans fa faveur Ôc fa fortu* 
he. D'ailleurs > il étqit homme 
hienfait , favant dans la Mufique ^ 
£c d'une converfation agréable ; 
mais il ternit ces bonnes qualités 
par une mort honteufe & fuhefte. 
: Ayant £êdt arrêter un de fes amîs^ 
qu'il foupçonnoit de lui avoir volé 
une fomme d'argent cohfidérable^ 
Taccufé déclaré innocent fut mis 
en liberté , & miblia un violent li- 
l>elle contre ion accufateur ; qui 
cxoyant après cela ne pouvoir plus 
le montrer dans le monde avec 
honneur y s'empcdfonna lui-même^ 
^pént mjUéraolc ^Sii^*.- 



: .Comme parmi: le? ouvrages cfe» 
peinture on mêloit. des ornèmenaf 
deftuç^dontlefecœtàncien yénôit 
d'îêtre retrouvé par Jeaa d'Udîné* 
difciple de Raphaële François lit 
dès 1 7 j I ♦ avoir fait demander a« 
duc de Mantoue f ^elqne ]è\mfi 
homme entendu dans; ces fortes 
d'ouvrages. Le Duc lui envoya Iq 
Primatiçe > gentilhomme de Bou-^ 
logne y lequel travafflpit fous Jule-^' 
Romain , dont il qxécûtoit les def»' 
feins en bas-relîefs de fhic 5 mieuig 
que tous les autres élèves. 

Il vint donc en* France, > & tra^ 
vailla d'ajbord aux ouvrages de fhic^ 

Ïuîs aux ouvrages de peinture dô 
'gntainçbîçâU ^vcq Mîtitrè-Roryx, 
Quelques années 4près y le Rot 
Fenyoya à Rome , pour ach^tçêde* 
Biiô«3 ^ d«§ Statuas ao|igues.,:ïi 



«a acqukuti tipès^rarud nombre : 
M 0» œowkf-par Vigiiole te che-^ 

fài de MaÛM^Ââiié'^exp^ pli* 
«rèdans uniir de$ couvs de Fbiitaî-^ 
jiîrbiëaii:r y à^^H^ pour ceïs la 
êmf du Chevai^lanc : il ft'môu- 
Ibj cnço|« jA'<»lôa©€ Trajane, làr 
Vaiiu§,i#LaM&co0n, lé"Tybî?e;, te. 
îlil, fe ejé^kere de Belved^ere ; & 
par fis foim i> plufieu^s de ces û-- 
gurèi luEerirJotÉées enrbïotizei En 
r^jp, (^«aMdpiCbarles^quint aUaiit 
en Ftandïe pàflfe à Paris y h Ptkia- 
tice eut la çxméiake principale des 
injcs-de^tfîômphe , & autres déço-^ 
nations^ de QétW çap{tale> à Tentréo 
#ç rEm|)erci»^ 

-Après fa moft d* Maître^ Houx , 
i& Frimatî(f# lui fôçcédd dans l'ë> tir 
ire ç>e Ftemier f eihtre du Rou II 
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^efibir ayok làdfiée iflfl^tf^tte'^ êc 
jœmmenqi ditecs amces ourrafpMi 

«tire des deflevis arcêtés^ c^ll M- 
ibb qBécutttptr derPektixa Fraor 
^ais & Italienfk 

Le plus haoliâkde ceux-ci érott 
£uis ccmtradk Mcoio de Jl^dcasfô 
Ceftlait qm a penst la allé dm bal; 
une allure oii Ton iic^ok cô ^'î 
fgk JJiySk peodasir la guorâ de 
Tro^^ tké de riliade ; ^ damsoibe 
galesie^ t^zsnecmaGBt apsès ce ilef 
ge, tirées de FOdyfféc- Jà travaiUii 
àafli* fmr lés defiektô.ibi Prinatîce 
à. Meiidon , ponc k canfinol de 



^ oc fie des mxvts^es dâ 
foa invention à BeauBeg5a4^iè& 
<b?Bktt$ r âca Padis^ au» kôtmdtf 

•••• 
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que eft belle, ^ il eh rcfte cfûet^ 

3ues morceaux : il a peint aufS 
Wez bons tableaux: à huile ; étant 
plus; habile à manier lepinceau>que 
ibn* maître même ; lequel faifoit 
toujours beaucoup de defleinspôur 
les fêtes & les tournois > & pour 
des tapifieries, dont on voit une 
tenture a Thotel de Condé. Il eà 
donna encore dans la fuite dettes^ 
ingénieux pour le monument des 
cValois , commence à Saint Denyâ 
par Philbert de rOrme ; ouvrage 
edmicable s'il eût été achevé ; & 
dl^uiten 171P, • 
^ Le Primatice avoit été d abord 
Valet de Chambre fie François L 
En 1 ^44* il avoit été pourvu de 
VAbbaye deS. Martin de Troyes i 
fdon l'ufage comriix^de de ce temsr 
làâ où les Béaéâoe& éoiient fou^ 



yçnt là récompenfe des Sav*ii5 âc 
des Gens d'art. Mais quand Franr 
^ois II, parvint au Thrône , le jprch 
mier Peintre, eut çnçpçe Vlntenr 
dançe générale des Bâtimens ; plar 
<e dès-lors trèsTConfidérable ; & 
fluiavoit été exercée par le peyç du 
cardinal de la !Qourdaifîere \ Ôc par 
Mt de ViUerpu Ainfi ce Chef dç 
la peinture > né de pareps nobles ^ 
& vivwt noblement ^ n'étoit pas 
feulemçnt regardé comme un Aft 
tifte illuifare y mais comme un de9 
grands de la Cour. Il inourut très-: 
Igé fous le règne de Charles IX. . 
. On peut dire quç Maitre-Roux 
ÔcMefler Niçolo poffédoient biçn 
pluHeurs partiçs de leur art ^ niai$ 
pas une feule portée à un degré 
^minMit. Ils avoient uoe imagina- 
tion abondante;^ maisfouyent com; 
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niràc 9 éc n'ayant rien de piquaâtt 
un dei^in alTez çotteù ôc Êrvanc ^ 
]»%ai& avec peu d'étégance ; des ca« 
raâeres de tête nokks y mais peu 
d expreffion despaffioos de l'Ame; 
du .re(le y peu ou poinç d'intellv* 
gence du coloris ni du ç\m*€fbfçm > 
cfûoiqu'on en trouve dans qudt«> 
ques tabteaux à huile de Nicolo : 
en tout ilfs s'étoiênt fak «me ptati* 
que uniforme ^ expëditive> n'ayanc 
ni les finelTes de V Aofic]fQe ^ ni le 
yrai de ta Nature* 

Le Primatiee rempoctok fut 
eux à bien des ëgaords* C'étok un 
beau génie. Il a ^t peu de ta-» 
bleaux : mais en générafi fesdefieins 
font d'une grande nian}ei:é> ^fi:)r( 
effimés. 

Quoîtjue ces Artiftes hfktit 
j^ien éloignés de la perfeâioa j on 
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hux a ponitam l-obiigatian cf aT(Dl9 ^ 
amieoe le ^oût antîqua çhe% les 
François encore iiafeétés dît goàii-t 
€j[a&h Cq goût fe-rébîindit dès-forsf 
fut r Arçhkeâure , Ja- Sculpture ôp 
la: Peinture fur verre , prefqu^ la 
ièule ^*oa exerçoit en ce tenis^^i,; 
H parpît même qu on y excelloit 
çn France ; puifque le pape Jule- 
II. fit venir à Rome Claude de 
Macfeilte & le frère Guillaume 
i>omihiquain, qui travaillèrent les* 
premiers dan§ ce genre en Italie 
3(veçfiaççès, 

' Oa v<>it^ il eft vrai, de nos an^ 
cseon^s vitres qui font très-belles 
pow! féçht & lapprêt des aou-' 
leurs : mais au feizieme fiecle , on- 
3p)o^mt unineilleurgoût de def* 
ièiint Lesnoms 4e ces anciens Pein^^ 
ttei fiii verre > ni çJes^Sculpteurç 
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du même tems , ne font point té- 
nus jufqu'à nous ; & Voù ne iait 
giiere que les noms de quelques^, 
«ns de ceux qui ont para fous Fran-j 
çois I. & fes fiiccefleurs. .....: 

i Le plus connu de tous., & le 
plus digne.de Fêtre > eft fans con- 
tredit Jean Goufin > un desîgràncfc 
hommes de ibnJGecle* 
'. Il naquit iprès de Sens, & ii 
époufa la fille du Lieutenant Gé- 
néral de cette ville, Profond* dans 
les Mathématiques , il a, écrit de 
la Géométrie & de la Perfpei^ve : . 
deffinateur h^ile , il a fait un li- 
vre des principes du deflein, dont 
les «éimpreffions fréquentes font 
fuffifamment Téioge, : 

. Il fe diftingua^ honorablement 
entre ces Peintres qu'on peut nom» 
ï»« Vitri^<-,P^ voit de Jui dc^; 
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Vitrages à JSens & à Pans, ornés dé 
çompofîtions ingénieufes , & ac-^ 
compagnes cfun d^flein ferme ôc 
favant. On eftime fur- tout ceux do 
la Sainte-Chapelle de Vincennes, 
& du choeur de faint Gervais à 
Paris. 

Jean Coufin a fait auffi des por* 
traits & d'autres tableaux y dont le. 
plus tonfidérable "•", oui eft gravé- 
par Pierre de Jode , Flamand, re^ 
préfente le Jugement Univerfel. Il 
luffiroitfeul pour prouver le grand 
génie de TAuteur , & fa fcience 
dans. les contours, auxquels il ne 
manque que moins de fecherefle^ 
^ plus d'élégance. 

Le tombeau de Tamiral Cha-_ 
bot aux Céleftins , prouve aylli fon 
habileté dans la fçulpture : il eft, 

* Il eft aux 'Minimes de Vincenriesdans la 
9acrifiie« 



d'un bon dèireiri ^ quoique tKSi^ 
chargé d'orneméns ; aëfaut où l'oil 
efl tombé ibm'éntdanis ce tenis4à^ 
6c queiquefbis dans cdui-cii 
. Pour achever cet éloge 5 dilbnâ 
iBpie Jean Coufin > par fon (kvok â6 
(es belles manières^ fe rendit agréai 
ble k la CoUr d'Heniri II. Fran<;ois 
IL Charles IX. & Henri III. » 
yéc^t long*tems^ 6c généralemeat 
câinié* 

Fran^ôb Clotie(> dit Jàfl^> tfa^ 
Vailiolt alc^avecfuccès à la Coût 
de ces PrinceSi II réuififToit dan£ 
les portfaits > & péignoit bi^i en^ 
^oré en minîatuteé C'eft tout ctf 
ou on fait de ce Peintre. Rotifard 
l a loué dans fes poëfies* 

Un autre Artifte qu on deVfoîf 
mieux connoître> 6c qui donne lieu 
de fe plaindre du filence des Ëcri"; 



vaifis ; c'eâ k fameux Jean Gou^. 
geon. Ce Corrige de la fculpture. 
a cela de commun avec ce grand. 
Peintre > qu on connoît mieux fes 
ouvrages que fon hifloire perfon^ 
nelle ; qu'il ëtoit quelquefois peu^ 
correâ ^ mais toujours plein de 
grace^ & que vraifemblablement 
fa carrière n'a pas été fort longue^û, 
Ton en juge par le petit nombre de 
fcsproduâîons renommées. On ne 
feit sll jft vu ritalie, & les fculptu-, 
res des Anciens ; ce qu^on peut di-« 
te y c't& qu'ion trcHive en partie dans 
ce qu'il a falt^ la belle iîmplicité 
& les finefles de l'antique. 

H a travaillé fous Henri II. au 
vieux Louvre; & Ion croit qu'il 
avoit part au defTein des façades y à 
caufe du bel accdrd de fa fcplpture 
avec leur arplyceâure ) accord iln^. 
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gulierehieht Remarquable y fiif-=v' 
tout à la Fontaine dès Saints Inna*; 
ceris > admirée dU caValier Bernin^ 
qui âdhiiroit rarement. Il eft cer-. 
tain que petfonné n'a hiieux enten- 
du que lui les figures de demi-, 
ïeliéf ^ &> pour ainfî dite , leur har^- 
mohië avec le bâtîmèiit : c eft ce 
que prouvé encore Thôtel de Car- 
navalet, dont il fut TArchiteâe & 
lé Sculpteur. Le grand Manfart , 
chatgé de le finit , a cortfervé pré-*, 
cieiifertieht Tôuvrage commencé >: 
& s y eft conformé avec un art qui 
n'a pas peu contribué à fa répu^-^:' 
tîon. 

On petit voit à iParîs pîufîeurs 
ouvrages de notre gracieux Artifte ; 
on en voit à la porte de faint An-, 
toine, de la pompe Notre-Dame- 
de ailleurs» Mais le plus célèbre de; 



tous, eft au Loiivré dans laMlé /Jè^ 
Cent - Suiflb. G^eft ,une éfpe'cb ^ 
trtbùne , foût^riuepâr des C^àii-^^ 
des gigantèfqués d un tour i^tftitt 
deffein admirable. Sarrafiri îV'fâ- 
Itieux Sculpteur > les a' liilitèeî 
atf gros pavillon -élevé fotis'J:(^i 
Xill. & M> Pèrraut les a fait gtaydf 
dafisTa belle tradu6Mbn dé Vrtrtivè^ 
par rilluftre Sébaftièn le Clétè.Oji 
ne fait rien d ailleurs de la vie tiixlë 
la mort dé Jean Gpugeon. \^ î 
-On connoît à peine Pàul-l^ôn?? 
ce, Florentin > qui tr jivailloit aïot/ 
à Fontainebleau. On croit <y^'^i 
fait aueloue chofciau vieux Ttlèttr 
vtedànsrattique;^ a fait aux'W 
lefHns la colènhé 'ïemée déPfifeSS^ 
files , accompagnée de trois iS&^ 
flies avec des BamBéaiix , &- ^jJdr^ 
ptnt une urne ^ui referme le coèd^ 

Ttme L d 



i 



1, viseouR^ 

^& Fri^çois II« &i Q^ns la. mêmç 
Jlëlîïe>ie tpmbeeu en pierre, ftv^ÇQ 

rarement i mor^j^m ^kn^ ^ 
curieiij*- . « ' ' 

Ok* en lak giere davantage fvm 
t^fcnot^ PUq9 n4 

aorjt, k;[ pcemffr^stçnoien tih. ms^ 
^>^^quej /m^ k« éer- 

]^|:s {qm ï&u^sami^ Il 6n a faki 
un três-gcand nqmbreî On en vQÎf 
à.iàtiitiGcriiisùn de l'Auxerrcii, à 
^ Etienne dju J^ont^ a faime 
r<|f{ç,vïev&9 à Êiiht GecvaiS'i àtix 
^anjdsrÀugu(|îns > oui pni: im wh 
j^^i^j jpeve piite âè 6înt Fwn-^ 
t^4^fl?!? Pik)i:^devoit exé^^^ 
tçswrç pour la; Chapelle du Rot^ 
^iç)f m^dans d!a;i^é$ Ëgiifes, TanB 

çç^6)img^Qft$^kade6 h&ouia.z 

■« ' * 



Iftàis on admktf ^^tout ^tût ^é^ 
ieftins, dans la dhapelle a Ôil^ans^' 
fbn gtoape dès trois Grâces > poiy 
tant une umé ^ t3è fôAt d^xsféa lei 
cosùtsdûKmû ïh ficdeGathecMé 
de MedicU; flC élevéiîè fmtta hmi 
péàè&ii, &n f&imt dt ftépié an< 
tique. Cejr d&ns & totalité un mô^ 
nument d'an métke vrakâeht fU'* 

périeun 

Tout ce qu*ôtt vient de difè mort^ 
trefuffifamment> combien le gbût 
s*étofe perfeâkHiné eii Fifattée, dé-* 
puis Maître Roux & le Pliihaticeî: 

Après la mort ^e ce dernier^' 
Charles IX* pattagea la place de 
Premier Peintre- a Toufikint éi 
Bceuîi de PàriS) &1t Roger dé Roi 
geri; Italien. Tous deux avoient W 
direâion des ttàyàiK de Fontâme- 
Heku > ôt îlsy ôtit ^eittt pltrficuri 
faUes ÔC cabinets* d ij 
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. Onvoyok dansf. leurs ouviQges 
le bon ôc le mauvais de leurs ^é* 
â^cefTeurs y qu'ils n'égaloient mêr* 
çie jpas. Du Breuil peignjk encore 
avec Jacob Bunel de Blôis^ lapc^ 
tite galerie du Louvre^ brûlée en 
i66i. Le meilleur X)uvrage de ce 
Bunel > eil un taSlea^ reprefentant 
la Pentecôte 5 au^ Grands-^AuguJ^ 
tins y dans la chapelle où rOrdre 
4u S. £fprit a été Ini^itué. 
. D'autres Peintres^ du moins 
auiïi médiocres , <}uand ils fe li«. 
yroient à eux-mêmes^ ou fqibles 
copiftes de qaelqjue ^ bon Maître 
^ -Italie y quils, imitoient mal , 
travaiHoient cependant au Lo.uvrje9 
il Saint Germa|n-çn-Laye & à Vin^, 
çennest 

* T^s étoient entr'autres y Jeaa 
de Hoey de Leydç; ^ qu'Henri iy« 
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fit fon Valet-de-Chambre> & Gar- 
de de fes tableaux ; Ac Ambroife 
du Bois , d'Anvers. Tous deux pei- 
gnirent conjointement le : cabinet 
de la Reine à Fontainebleau , fie 
la chambre ovale où Louis XIIL 
eu né. . 

Tel étoit encore 9 quoique ait 
joiié un plus grand rôle , Martin 
Freminçt , né à Paris , élevé de foft 

Çire > affez mauvais Peintre , dont 
oufTaint du Breuil avoir été di^. 
ciple. 

Après avoir fait qudques tar 
bleaux à Paris dans plufieurs Eglir 
fes > fie finalement un S» Séba(Hen 
dans celle de faint Joffe y il alk à 
Rome âgé de :iy ans. Jofépin fie le 
Câravage y partageaient les fuf&a- 
g€S des prétendus Connoiffeurs. 
Fxeminet yquloit d'abord fuivre U 

d iij 
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manière du derniôr 2 mais plus frâp^ 
ffé des beautés miles du fameux 
Michel-Ange, il n*eut bientôt plu» 
d'autre modèle. Il en prit en dfTet 
ixn« c^t^ine fîerté de defTein qui 
ttife au grand : mais il en prit enco» 
re plus iscilement certains défauts^ 
i^ulî rendit plus fçniibles en les 
outrant î & donnant dans des Béeî 
lifarres & forcéçs^ U s'éloigna en* 
tierement de la nature. Pu refte 1 
îl étoit homme d'çfprit, Il fc fit 
beaucoup d'apiis à Rome, & en* 
fiiite à Vçnife , ph i| féjoiftna ^ (ans 
devenir moins mauvais çolorifte^ 
De4à il fe rendit en Savoye> où 
Il travailla pluiieurs années pour Iç 
Duc qqi launoit , & qui |e vit par^ 
tir à f egret 4e % Etats, 

En çffm » dM Brcuil ^ qui étok 
j9i]^»pemiQen$ refté i^ul rieintâjr 
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PetAtrs du Roi iéoa^tij^mtilièai^ 
{V. qui dès Ikx^-rcems a;vQtti«yâi 
vftnter Frecmiatt^ lé rapp^a^ia 
suHnma ibti Frémit Pdbme^ds 
lui fit pdncke idaboixl la chapdio 
de Fantaifiieblôaii. >> 

C<»»ime eUfen^étoitpas adÉ6f3^ 
à j» istortdu Roi>ii iaccmèibuapat 
ordre de Louis XIIL qui iur fil 
beaucoupdèiioDi'^ ££ Phonorade 
VOtdre de faint Uïd^L mxià 
Ae |oiiit fè& longrcçins des bien* 
faits de la Cour ^ étant môet e^ 
I tf^ip. âgé fi^idement dé jr jT ^iis. 

On ne voit point de tabie&ujt dq 
csabinet de œ rdi£itr^V'& s'M y: en 
ayoît^ ils ne fecoient pas fort «e« 
dbetchést • 

Frenùcijet itoit £»raiit dai» Id 

âeflein y Tareblteâure > 6c llaaato^ 
«ôe: maâice^iu'Ua^ 4t^d^il 

UIJ 
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gootË^vage poik le defTein fie 

could^r ; . Tes conj^pofîtions > & lèi 

atti^âes^ de fès figures font con- 

tcaime&âc défagréables ; il donnoît 

dihs les exaeécations anatomi- 

qiies^ & fembloit ne faire que des 

fquelètes : enfin on peut dire qu il 

étoit a&folument brouillé avec les 

Gracèsi , 

: François Potbus né à Bruges^ 

fil$ & petit-fils de Peiptre, étoit 

moins (ayant ^ mais beaircoup plus 

agréable ; fon coloris étoit infini^ 

ment meilleur > & fon pinceau bien 

plus moelleux. Sts plus beaux 6u- 

yragejs font le tableau du Maitie* 

'Autel defaint Leu faint Giles y le^ 

quel repréfente la Gêne , & d'er* 

c^llens portraits qu'on garde pré- 

cieuferoent à THôtel-dc-Ville. H 

mc^mit peu d'aiméeç après Ftçr^ 
ininet* , 
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- Malgré tous les défauts qu'on 
vient de marquer dans ce dernier ^ 
on peut dire que les Peintres qui 
le luivirent 5 iemblojent aller en* 
core de mal-en-pis : les guerres 
civiles avoient fait décliner auifi la 
Sculptiffe & rArchiteéfaire ; & 
tous les Arts alloient retmnbér 
peut-être dans la barbarie 9 dont 
lis venoient de fe tirer. Il ne fal« 
loit pas moins qu'un Cardinal de 
Richelieu pour commencer à les 
remettre dans leur luftre. 

Enfin nous voici parvenus au 
dix-feptieme fiecle ; ce fiecle fi fa^ 
voraiue aux Sciences comme aux 
Arts ! Tout commence à changer 
de face > les nuajges fe diflîpent ; la 
lumière perce de toutes parts > & 
nous montre Taurore du plus beau 
jour. 
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Comme an ne peut nht que SU 
ïiwn Vpuet n ait iiUmiment coh* 
fribu^ m renouveUemeot de la 
peintiBSe en France i U eft jade dd 
«'^tendre un peu davantage fur la 
vie {iç U% ouvrages d un hiomme 9 
qui i^m4 tant de grands houirr 
iiie^f 

Il naquit à Paris d'un père pcrq 
hakil« j dont il fut d'abord le dîfci<f 
ple^ ou {dntôt il iuc fon tuait» à 
luirmêmo» H ^toit né lavec de il 
heureufes.difpoiitiaQSf & ufie fi 
grande facilité y que dès 1 âge de 
H sMi iifut dhitffé d-aller en An- 
gleterre &ir« le portrait d'une Day 
m» de. qualité qui ^ y étoit jréfb* 
g}ée> ^ s'en tira msn. A»f an» M « 
de âanoi ^ nommé An^Qadeur à 
la Porte 1 Temmena à ConflantH 
sople f dsos la . vâe de hm iâsQ 



PRÈLIMWAmt. Hk 
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peindre le Grand • Seigneur, L» 
commiflion étoit difficile. Enafietf 
il ne put le voir qu'une fei^e fois y 
pendant l'audience , fitttwtefoisil 
Je peignit fort reflemblant. H fitJà 
<f autres ouvrages , & partit au bout 
d'un an ^ avec des recommandai 
tions de TÂmbafTadeur pour tous 
tes Miniftres du Koi ep Italie. 

H alla d'abori à Vertîfe ; & de* 
puis à Rome 3 oà Louiè XIII. pré* 
venu de foh mérite , lui fàîfoît un« 
penfion cu'il auementok chiiquQ 
ànnéQ. u travailla aufli à Gènes 
p|our les Seigneurs Doria^ificaùtres. 
Enfin , VdUet de retour à Rome y 
^k augméiter ik réputation ; fit des 
tableaux à fââit Laurent in Luiinai 
ton autre à feint Piètre, dans la cha^ 
pelle od les Chandnes fônt toôs 
les fours f ^ojgîce > <ju*<>n r^^ut wcfl 
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applwcMement ; & il fut élu Prîi^ 
ce de rAcadémie Romaine ; tant 
il avok^agné Teftime des ItalienSf 
peu prodigues de louanges pour les 
étrangers! 

Cependant Louis XIII. ayant 
befoin de lui, pour Tornement de$ 
Maifons Royales > & pour les nou- 
velles fabriques de TapifTeries que 
Sa Majeflé avoitidefTein de faire 
fleurir j Voiiet revint par fon ordre 
en 1 627 • avec la qualité de Pre- 
mier. Peintre du Roi ^ dont il fut 
reçu favorablement > ainfi que de 
la Reine Mère. Il avoit amené en 
France fa femme, qui étoitita- 
lienne^avec fa famille, &il futlor 
gé aux galeries du Louvre. 

Notre Premier Peintre travailla 
d^bord à des patrons de tapifferies;^ 
^u il jfaifpit exécuter par d>utres 
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Peintres y à huile & à détrempe. 
Quelque ^ tems après ^ la: facilité 
qu'il avoit de faire des portraits au 
paflel y plut au Roi y qui lui en comr 
manda plufieurs^ & voulut appren-* 
dre de lui à deffiner ; à quoi ce 
Prince réuflit fi tiea^ qu'il fit lui- 
même des portraks afiez reflem^ 
blans de plufieurs perfonnes de fa 
Cour. Vouet.acquit ainfi ia faveur 
du Monarque^ qui augmenta fes 
penfions; & tous les Seigneuicsïvour 
lurent avoir quelque cHofe' de ia.* 
main. Ils'wnpara poJ «^ à -^ peu de 
tous les grands ouvrages ^ mtfuivi 
de tous les Peintres^qu'il oçcoçok 
à travailler fous lui^ & devint le 
maître de tous ceux qui.Toaloient 
s'inftruire de Tart du ddhiru Le 
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éxnt dti ooifibie > il s'y trouvwt <î«« 
gens cài |>rçmiei[ rang : fa femme 
de foh CQt^ f qui avoit itf^ns do 
lui le. deifein^ TeAfeignoit à de» 
petfoimes de fon fexe^ôc de la Cour^ 
&: de la ville. 

Avec le fecoons de && nombtcuK 
élsvûB y notre Artiâe expéditif en^ 
treptit aic^ de grands ouvrages > à 
Chef&>pouc M..de..Fcaird> Sur^ 
intendaitt'desbâtimens} £cà ChiL^ 
H ^ paur M* . d'Ëffiat ^ Sur-*inten« 
dant de6 Finances ; Fiiaunçois Pe-« 
nery travailla long -^tettis fous f% 
condoiteir Enfiiite i Vouqt peignk 
là cbarolle du cardinal de Riches 
Heu 1 Attel } ôc celle de fon [«lais à 
Pam;ic|ù il rqpréfena l'Annoncia^ 
tion.> àL tme gloire d'Anges à T Au^ 
tel; au haïKdu plafond > lePere 
Eterad,^ . avec des Anges qui 
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Jouent deè ihiteimetis ; & pluâ bas^ 
les Apôtres j âc des Vcttœ peintet 
en camayeux : il enleva même par 
fes foUichàtiom la galerie des 
Hommes .illùffa?es à Philippe de 
Cfaampbgne qui Tavoit comment 
cée« Cet habile Peintre >d'jiimeuf 
douce & padfique^ céà^ fans fe 
piaindré:à mi homme ardent & iti-» 
téreflféy tapi \iouloit tout envah» 
par (cm dredît. ' 

Ceti»bcftineaCcrédîeé vmt toun. 
tefois xiiiivri^'iiLMdoueable daifis la 
perfonne de Jacques' Blahtiiart de 
Paris ^ mnd coloriâtf^ <ât qui nd 
manqumt pas 'de parâkn& lis tra- 
vaillèrent i-iin âc r^btre •ô»«ê!iie 
tems pour M» de BaMkin , Sur^ 
intendaaodes Finances > 4 fim hô^ 
tcL Blancbacty a peint dan^ la ga^ 
lerie bafTe^ les douze mois del'aiï^ 
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née foiis des figures allégoriques} 
Dans la galœe haute fon émule a 
traité les principaux fujets de TO-^ 
dyfTée^ en quinz^e tableaux ^ fan^ 
compter ceux du plafond ; dont ce^ 
lui du milieu représente rafTem-^ 
bléedes Dieux y & le Soleil fe plai-« 
jnant que les compagnons d'U-» 
[yfle avoient tué des boeufs qui lui 
étoient conÊicrés : le cabinet qui 
précède offre rhiftoire de Diane en 
neuf moircëaùx ; & au plafond ^ la 
déefTe Venus j avec des Amours ^ 
qui ièmbl ent lancer dçs Heches fur 
Diane & fa.fiiite» 

- On peut dire qtfM y a dans ces 
ouvrages de grands défauts & de 
grandçs beautés 9 comme dans ce 
ou*il & depuis po^r le même M ^ 
oe BuUion ; à fon château de Vi-: 
dévile. 

Sx 
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Si Blanchart balaiiçoit fes^fué^ 
cè$> la mort le délivra bientôt de 
ce coneorrent y qui périt dahs la 
force de foh âge. Ge fiit une perte; 
£our Tart. On en peut juger par la 
jOefcenteda Saînt-Éfprit, quipaffe 
pour un des beaux tableaux dé la 
Cathédrale; 

Parmi les produôions les:plus^^ 
cftiméesde notre Premier Peintre^ 
on peut compter encore ce qull a 
feit à riiôtel d'Aumont rue de 
Joui , •à la maifon BrètoAvilîërs , 
on Bourdon a fait de beauic ouVra*^^ 
ges^ fie les deux galeries du chan-^' 
celier Seguier > qui mit alors Char^ 
les le Brun fous ùl conduite. 
. La maifon de ce ^ànd Magiftrac 
^îaiïit devenue dans la fuite Thôtel 
dès Fermes du Roi ; ces galeries > 
poip: ainfi dire > n'exiAent, plus ^ 

Tome L e 
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ayant été partagées en plufielursi 
pièces poU; des bureaux : mais la 
chapelle^ affez bien eonfervée^ fuf* 
fit pour la gloire ck l'illuftre Ath 
tifte. 

Il a peint à T Autel un bem 
Chrifl Air la Croix y avec faint Jean 
& les trois Maries ; dans les lam-^ 
bris pluileurs fu|et$ du Nouveau- 
ni'ej9;atîiçnt> au^ëâbus defquels ott 
voit plufieurà petits morceaux > 
^u on dît peints pat le Brun &Mi- 
gnard p fur les defleir^ de leur maî« 
tre ; & vers Je cintre > Notre^Sei- 
gn^W foiftant glorieux du tombeau^ 
qu'accompagnent des Anges > & à 
qui p dans là partie inférieure de la. 
yoate^ des Rois fuivis de leurs 
peuplës^viennent offrir leurs vœuxy 
& oe riches préfens : idée fondée 
f^r ces paroles du Pfaixùifte, iy: 7 ï .^ 
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Rois d'Arabie j de Thaifis & 
de Sâbà lui apportetorit dés pré^ 

féîfe;> &c. * 

Cette pâïtîé du plaiFohd a été 
gravée en plufîeurs pièces pàtDo-i 




G eft peut-être vers ce téms-îài 
qùëcePeintrè, toujours laborieux^ 
fit eiitore quelques tableaux pour 
le Roi d'Angleterre Charles I. quî 
aûtbît fouhaité l'attirer à fa Cour , 
ce que Vouet refuià. 

On ne finiroît point fi oîi vôuloît 
parler de tous fès ouvrages , quî ^ 
pour dire les chofes comme elles 
font ^ paroiffeht fort inégaux en mé- 
rité. S'il y a dans quelques-uns des 
fereàûtés fupérieurés , aont la jeu- 
Jtefie pourroit profiter ; il y en a 
beaucoup d'autres > dans lefquels 
en ne pouroit fe difpenfer de faire 
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«itTîirqwer bien des endroits àèf 
feûuçuK ; & tout cqmpcnfé^on a 
de meilleurs modèles a luiYrQpo-* 
fer parirû les ,afi!c;ie|ii^ & les ;.i;lo-^ 

Il fuflSra donc de dire ici , , qm u 
y a peu d'Eglifes à Paris > où il tCy 
ait de fes produâions ; dont, i;i]ie 
des plu;$ bellçs y eft une chapelle 
des Minimes de la ÎPlàce Royale; 
Il y a repréfenté à TAutel S. Fraa- 
^ois dePaule rçflu&itant un enfant; 
ce:n>prceau a été gravé par. B,ou- 
langer : les autres ont été peints par 
fes élevés , & d'après fes defleins. 

Enfin , on voit de fes tableaux à 
laint Euftache , où il a peint le 

arme du Saint , que Dorigni a 
rave : on en voit à faint Merri^ à 
laint Nicolas des Champs, aux 
j^armélites du Marais % &; dans 
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:ê8 GôUVents ; plufîcùrV' aux 
grands, Jéfuites; mais principafei 
ment un à leur Noviciat , rcptéi 
feiitant la fainte Vierge qui prend 
fous fa proiediôn la Compagnie dd 
JefiiS} &^ gravé encore par Dbri-* 
gnî : tableau moins remarquable 
par.fk»tieauté>:queparla manie des 
pamâttis ou^^ dii premier Pein^ 
tte/ qdi ofereÀl^ofiner haûtem[énl 
la préférerlcê^^ cet^ouirrage^ fiif 
€élui du Pouïfiti^ oii Ton voit faînt 
FcsDiçois Xavieri^aii Japon reOTufcit 
tant uii jnort j & dont oh admi!*êra 
toujours la coaT^Htiôn^ les carac^ 
taësyài la vivpx:ité variée dès^ eiC'^ 

preffion^ •' -' ^ - ^ 

Il le fiiut iàvoûer •. on ne peuc 

S*ehq>êcher devbuloir quelque mal 

à Vouet i d'avoir fordé ce grandi 

i de. quitter; la Fiance j fié 

•• • 
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de nous avoir privés pat fes ktri-! 
gués du plaifîr de voir la gratiid« 
galerie du Louyrç , déjà commen* 
çée, achevée par ço Peinti^e c^éle'^ 
|)re> que Louis XIII. avoit foUn 
cité'd'çMreprendfe ce grand ou* 

Le Pouflin avoift peint d'abortl 
une Cène pour SftiiA^ernwu&tcn-T 
ÎLaye > enuriteice. î«feleâU. du ^ Noi 
yiciatdes Jéfuite$ ,& il avait dé^ 
fait toutes fe3 difpQfîtions |Joùr la 
galerie : mais les menées darficèn 
piiet Peintre ôcdeie Mercier. >anr 
chiteâç en crédit ^ lui donnèrent 
tant 4e dégoûts^^ que kPbufÉin 5; 
bien différent de Vouet j^ qui nç 
dberchoit qu à eipédiei^ lePoufCn^ 

4is-j^ y ^^^ ^'avoit d'autre amhitk)ti; 
|)^e œlle d exceller dans fan art ; 
é^ qui aimoit iur. toutes cbofcsia 
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lf anquillité , fi néceffaire pour T^-» 
t!ude > demanda à retourner à Ro* 
me 9 ibus ptétexiie d'aSkires y çon« 
tinua d y travailler paifibfement 
îufqu a la mort: ; & fit un honneur 
infini à la peimure^ &à la France 
iàpatrie ^ a qui fa mémoire 6c fes 
ouvrages feront toujours chers. 

Vouet) lui-même^ plus zS6&>là 
par fes grands travaux que par 1 age^ 
ne vécut pas beaucoup d'annéea 
après fon départ. Il tomba dan$ 
ime maladie de langueur âc d'épui^ 
iement d'efpms. qui dwa long*^ 
tems 9 & mourut enfin ayant à peir 
ne f oiicante am > en 1 6^^* 

Il avoit eu deux femmes y Tiine 
Italienne ^ Tautre Françoife ^ ôc 
dés enÊins de toutes les deux. 

Tortebat & Dorigni , tous deu» 

iPçinçres ^ étojieiH^le^ gendres. L« 

••• • 



dernier a beaucoup gravé cfabtë^ 
fon beau-pere , & tout-à-ifait dan^ 
fan goût. On conviendra fans pdh 
ne^que Simon Vouet étoit né avèd 
beaucoup de géni^ 5 & de belles 
difpolitions natyrelles : on peut di^^ 
œ même que c efl fa trop gdanftè 
facilité qui lui à feit tort. Il lïefo 
donhoit pas le teras dé réfléchir , 
ni de perfeâionner. fes produéHot^ 
lefquelLes à la vérité paroifToient 
agréables , par compàraifon à ccU 
les de fes prédécefleurs ; mais qui 
n'étoient pas telles qu'il aurok pii 
les rendre avec pius de tèms ôc 
d'étude. L'avidité du gain l'entitaLri 
noit.' 

U compofok ^ deffinoit d'éSksi 
grande manière; mais dans fe& 
conipofitioris > il s'en tehoit aux 
pt.emierés idées ^ t piquantes oa 
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fcommunes , telles qtfMles fe prér. 
fentoieftt à ifon efyûi ,-, fans y riert 
rëfonner , & fans afpirer au mieuxî 
De4à vient l'inégalité de fes diïi 
^ofitions plus on modiis heureufes: 
(es contours agréabtesiôc coulans^ 
ne font pas toujours afiez correâs 
ni afTez recherchés ^ & fon defFetn 
a peu de fineffe. ' ^ 
: On- fe plaint , que iqr le colô^ 
ris il a gâté fes éleres , & ^ce re-^ 
proche h'eft pas fansLfepddtnenh 
î\ avokr peint d^abordîddns le goi^t 
du Valeiidn ôc du Caisivage : maisi 
cette manière, farte: demandaût 
trop de travail y il en :{âit tme plu9 
vague 9 avec dé: grandes oniDres^ 
fe'mies^êc uniformes > Faifant grand 
ufage desœflets. S es? couleurs font» 
cependant .queli]ue&is: aâez frai:^^^ 
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cljes> & toujours maniées d'un3 
piâip aîft^is y éi avec beaucoup de 
légèreté de pînceaut Ses ^ airs de 
têtgs ont une certaine nobleffe & 
un agrétnêm; général : mais il ny 
^pas grande ei^reflicm , ^ les paf> 
(Îi3ns n y font pas vivement ren- 
dues, " ., 

Il îgnoroît Tartifice du clair» 
obfcur ^ Ôçprefque tous fes tableaux 
ne. font pas. un grand eStt. 
. ' Il fkut pointant dire à fa loûan-» 
gequUlabien entendu Tart parth 
culier de tcaiter les plafonds ^ & 
qu'il a peaitTêfre appris à fes fuc-? 
cefTeursleifecret d en fake « mémo 
de fupérieiMaux fiens. 
i Malgré l'inégalité de fes pro^ 
duâions^ convenons toutefois ^ 
<|u a le xegaixier en queb^ue fbrtQ 
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iblnmè le père de la peinture en 
FfenciB , & même ^omme celui de 
i' Acadéihîe /pùîfque k plupart dés 
prèûiîers? Académiciens éto^ent^ 
éléviès * on doit avoir fa mémoire^ 
eh^^^ératîon. - '— ;. . r 

' Èiifk ;**fl n'feft pas des plus cé- 
lèbres chez la Poftérî^ par fes bti^ 
vrages y t\ le fera toujours par le 
nombre & le mérite de fes difci- 
pies , dont il fuffit poUr 1^ gloire de 
npri^if^et les principaux, : -, 

Saàs parler de fes deux gendreSj 
^. d* Aubin Vouét fon frère ^/<|UÎ 
luî'j^toît bien inférieur ; je ne cité- 
rai que François Perier^ quiaicmg- 
tems 'étudié & travaillé fpus4ui a 
Chilli ; Michel Corneille ; Ninet 
de TÈftaing ; du Frefnoi , fi connu 
par fbn poëme fur fon art i Fierté 



8^* DmCôUKST^. 
fAien9t4'f^eitàet Peintre du^{c»]i 
«preç Iç PrynjiiuflaGbe ^e, Sueuri 

au pV pas 0eZf yéçv : ôç.^nfia j, 
h%fîes le lâmn , dont on vipsf- 
let) â; qui; fuGc^da pluile:iirs stOn 
nées après, à fonM^Ûqre^;^*^ la 
place de Fremieç Peinae çbî^'^oi 
I*qi4S;iç Gtaflid* :-: ..--ii ?.: ': 
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JLé a célébrité -de ceux dont il' eà 
parlé dam ces deux Vdunies, en 
ttnàrflyfàhs douteilàlk^wpih^ 
téreffàme aux vrais Amateurs de 
la J^eît^ure;,ils y trouveront h 
nrnkrtJraitée dans les termes de 
I4rt:9^.& une indication précpfe 
des principaux Ouvrages de cHâ^ 
^ue Maître, A îégard des fath 
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SES PREMIERS PEINTRES 
DU ROI, 

pepuû M. Le B r n h , julqu'à ptéfenti 

VIE DE CHARLES LE BRUN^ 
Premier Pemtre du Rou 

PREMIERE PARTIE. 

IE grand Peintre dont fen- 
treprends d'«îcrire l'Hilloi- 
re , ëtoit un de ces hommes 
rares Se extraordinaires, qui 
paroiffent nés pour foire 
honneur à leur Art , à leur Patrie , ^ 
jUnême à refpric humalot u . ^ 

Tome I. ' ' ' ^- A " 



. La Nature avare de pareils Sujets ; 
n'en produit guère que dans certains 
fiecles privilégiés , tels que teux d* Ale- 
xandre , d' Augulle & des Medicis : mais 
elle femble avoir redoublé fes fayeurs & 
fes libéralités dans le beau fiecle de 
Louis XIV. à compter fon commence- 
ment au miniftefe du cardinal de Ri^ 
chelieu. Depuis cette époque fi glorieu- 
fe à la France , que de grands Hommes 
d^ns tous les genres, ont décoré fans 
interruption le règne à jamais mémorable 
d'un de fes plus grands Rois ! 
' Ce Monarque , vainqueur comme 
Alexandre , auffi révéré pour fes belles 

Qualités qu'Augufle , & non moins ami 
: bienfaiteur des Arts que les Medicis , 
a vu fleurir fous fon empire les Scien- 
ces , les Belles-Lettres &c les Arts-libé* 
Taux. Des Orateurs d'une éloquence fu- 
blime» des Poètes comparables ou fu^ 
périeurs à ceux de l'antiquité, fe font 
réunis pour célébrer à Tenvi fes exploits 
& fes vertus : mais ce n'étoit point en- 
core aflèz pour fa gloire. Alexandre le 
avpit .eu iç bonheur de ^oSéàet, 
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un Apelle ; on peut dire que Louis la 
Grand mériroit d'avoir un le Brun. 

Un grand homme ne tire pas fon éclat 
de fes ancêtres ni de fes defcendans, il 
fe fuffit , fans doute , à lui-même ; & ce 
n eft que pour me conformer à Tufage 
hiftorique, que je rapporte ce qui fuit, 

Charles le Brun étoit d'une famille 
originaire d'Ecofle. Son bifayeul Jac- 
ques le Brun , que les malheurs de la 
Reine Marie Stuard , à laquelle il étoit 
attaché en qualité de Gentilhomme Ser- 
vant , obligèrent de fe réfugier en Fran- 
ce, y devint intendant de fEvêque de 
Boulogne : fon fils gouverna les affaires 
du fucceffeur de ce Prélat : il eut deux^ 
enfans, dont faîne fut tué à la guerre, 
& le cadet s^établit à Crouy en Picardie : 
des deux fils de celui-ci , fun refta dans 
la Province i l'autre vint à Paris, avec plus 
d'inclination que de génie pour les Arts 
qu'il cultiva : il s'adonna à la Sculpture ,' 
& ne put s'élever au-deflùs du médiocre : ' 
il époufa là fille du Maître à écrire du 
Boi ttommé Lebé ; il en eut trois gar« 
S^ms , dont k f§(ond efk cekn donc je. 
vais parler, Aiy ' 
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. Charles le Brun naquit à Paris le ai 
Mars 1(5 ip. La Nature fembloit fe hâter 
de marquer la deftination de cet enfant. 
Il avoir à peine quatre ans , qu'il tiroic 
les charbons du feu pour . deflîher fur 
l^tre & fur le plancher à la lueur de ce 
feu , tout ce qui avoit frappé fa vue , de 
façon à le faire reconhoître. Ainfî l'on 
voit que chez lui le talent du deiTein n'a- 
voit pas attendu la raifon , & qu'il étoit 
de ces heureux mortels , à qui la Nature 
prodigue d'abord fes faveurs les plus 
fîgnalees. Ses dons naturels furent lour 
tenus à leur tour par là fortune , qui les 
fit de bonne heure eclatter au- dehors; & 
par les occafions les plus favorables » qui 
développèrent' rapidement les germes 
précieux de fciencc , & les tatens pref- 
qu'univerfels qu'il avoit reçus du Ciel. 
Âuffi n'amufa- t-il point le Public , en for-: 
tant de l'enfance , par des progrès fuc- 
cefllîfs & imperceptibles y comme les au-> 
ttes Etudians ; & l'on pouvoit lui appli- 
quer ces vers de Corneille. . . . • 

•Sespa^eils à deux fois ne fe font point connoitne y. 
i jEt pour leurs cQup^ d'effili yuUat def coupi dfi, 
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tes dîfpofitions fi marquées' Se fî fur- 
prenantes de ce rare Enfant , engagèrent 
fon père , homme fle bon efprit , à luï 
mettre le crayon à la main , dès qu'elle, 
eut la force de le tenir. Sa première in- 
tention étoît d'en faire un Sculpteur, L^ 
Brun n'avoir pas neuf ans qu'il modéloit 
déjà avec goût : on pouvoir juger de ce 
qu'il auroit produit en ce genre par des 
morceaux qui parurent de lui, comme 
des Mafques ,'des Aigles , des Griffons } 
& un petit Bacchus en bois ^qui a été 
moulé. Mais fon penchant pour la. Pein- 
ture , qui préfentoit un champ plus vafle; 
à l'étendue de fon géniç , *ne tarda pas k 
triompher des ôbftacles qii'oo lui op- 
pofoit envain , & qui ne purent l'arrêter.; 

Il eft naturel de croire que fon père ^ 
plein de tendrefle pour un tel fils , le fai-* 
fbit élever convenablement ,. & qu'il 
étoit aflez capable de l'iriftruire lui-mêr 
me de diverfes chofes utiles , indépen-* 
damment de fon Art : car il femble qu'if 
fe chargeôit en quelque forte de fon edu-^ 
cation; puifqu'étant occupé à difFérens; 
ouvrages de Sculpture dans l'hôtel Se-j! 



guîfr , il merioit fon fils avec luî pouf ?y 
feire 'travailler fous fes yeux. Quoi qu'il 
en Toit, l*occu.rrcnce f^t très-£avorable au 

jeune honnrte. . -i-, 

Pierre Seguier t Chancelier de Fran- 
ce , qui n'était pas feulement un grand 
Miniftre, & le modèle des Magiltrats ; 
Àiais qui étoit encore le père des Aca-. 
demies , & le proteàeur perpétuel de 
^out mérite , quj avoit befoin de focours ; 
découvrit bientôt dans le jeune Deffina- 
teur, dont la figure lui plûi, un génie 
avancé, St des difpofitiotis fingulieres 
qui méritoient d'être cultivées. Il le mit 
âgé d'onze aUs fous la difcipline de 
vouet , le plus fameux des Peintres du 
tems , qui étoit en pofleflîon de tous les 
ouvrages importans, & dont l'heureufe 
èc fçavantc Ecole a produit prelijue tous 
les habiles gens qui compofoient FAca- 
démie Royale en fa naiffance , & qui l'ont 
rendu (i célèbre dès fon coDomence- 
menu 

On dit que peu de tems après le jeune 
Elevé fit un deflein étonnant d« (à com- 
p(^tioni dans lequel il re|^réfenu Louis 
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XIII. à la tête de fon armée , que le 
Chancelier qui le vit ©i fut fi content i 
qu'il en récompenfii T Auteur , le logea 
dans fon hôtel, Ôc fe chargea dès^lors du 
ibin de & fortune. 

Le Brun animé par des récof^penfes » 
6c plt cette proteftion glorieufe , <Iont il 
a con&rvé toute fa vie une reconnoifiàn** 
ce qui fait honneur à fon caraftete 5 re« 
doubla fon application po^r'la méritèt 
de plus en plus. 

Déjà , iniktiabk de fcience 9 il fè pre& 
crivoit des heures pour orner fotijefpdt 
par la ècânirede THiftoire Sacré€;& Pro* 
fane, de la Fable .& des plu$ fameuiC' 
Poètes ; il recberchoit avec emprefle* 
ment l^encretien des "^Çava^ns 9 pour en 
tirer les connoii&noes relatives à fon Art: 
U y joignoit rinfpedion des médailles 
& des livres d'antiquités : enfin il étu* 
dioit l'art de bien exprimer les paffîons fil 
lés roouvemensde l'ame, par les traits du 
vifage & les mouvemêns du •rps ; & H 
«'apptiquoit dès- lors à cette matière diât^ 
cile » qu'il a ùbica ap^ofondie dsms li 

{uit:e«^ 

A* • • • 
uij 



' Vouet ne l'employant pas à des ou? 
vrages inftruélifs à Ton gré , il alla tra- 
vaiiler à Fontainebleau , oh fe gardoient 
alors les plus beaux tableaux du Roi » 
& les fculptures antiques» ou moulées ht 
les antiques. Là > il étudioit avec une vi« 
vacité, qui ne prenoit rien chez lui fur 
l'exaftitude. On parle d'une copie qu'il 
fic«D petit de la fainte famille de Ra- 
phaël , qui t^ difiéroit de l'original que 
par la grandeur. A quatorze ou quinze 
ans } il furprit tout le monde par un por- 
trait de fon oncle > & enfuite par celui 
de fon père , qu'il peignit tenant une pe- 
«titeftatue. Mais peu d'années après il 
furprit bien davantage les gens d^art & 
& les amateurs , par des tableaux d'hif^ 
coire , entr'autres par celui qui repréfente 
Hercule ailbmmant les chevaux de Dio-- 
saède , ce cruel Roi de Thrace qui les 
tiourrilToit de chair humaine. 
: Pour en donner une idée, il fuffit de 
direqu'ét^pt. au Palais Royal, il s'y fou- 
rjenc auprès des Tableaux des Grandsr 
JUaîtres , dont on fait qye ces Appane- 
mens font ornés avec autant de choix que 
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3'afeondance. Le Pouflîn qui le vît i pré- 
dit dès-lors que i'Âuteur feroit un des 
grands Peintres de fon fiecle. En effet, 
il continua de marcher à pas de géant 
dans fa carrière : chacune àp fes produc- 
tions nouvelles en étoiî'la preuve'. 

Toujours plein de tendrefle & de ref- 
peél pour fon père , qui écoit du Corps 
dés Maîtres Peintres & Sculpteurs de Pa- 
ris , il fît à fa confidération pour leur 
confrairie , Saint Jean l'Evangélifte que 
les bourreaux s'apprêtent à jetter dans 
Thuiie bouillante à Kome près de la Porte 
Latine : mais en leur ^ifant ce don , il 
leur déclara que ce n'étoit point à titre 
d'affociation. Leur Communauté confer- 
ve chèrement ce morceau précieux , dont 
la jeuneflfe de T Auteur augmente encore 
le prix. 

En faîfant ces divers ouvrages , il mo- 
déloit de génie dans fes heures de recréa- 
tion , des figures en terre & en cire , il 
compofoit des Sujets de Thefes , & fai- 
foit toutes fortes de defleins d'invention. 
On en peut citer entr'autres qui rcpré- 
ibûtent les quatre parties du jour j^ aveo 



tous les attributs qui peuvent les déiS*^ 
gner » qu'il a gn^vés enfuit^ lui-même k 
Teau-forte , & dont les planches ont ap^ 
partenu à M. M^iette. 

Le Chancelier/Segiiier, témoin de (è$ 
prodigieux progrès 9 crut enfin qu'il étoit 
teins de lui faire voir Tltalie » cette an- 
cienne inaitrefTe des arts. Il lui afligna 
une penfion confidérable , lui donna des 
lettres de fa imaîn , pour lui rendre favo- 
rable le Cardioai Neveu ; & de plus > il 
le recommanda au Pouffin qui retpumoic 
k Rome en i 642^ Il faut convenir qu'ils 
méritoient d'être unis. Le Orand-Maître 
fenflble aux talens marqués du jeune Ar-> 
tifte f ne lui cacha rien des myftères de 
ipn Art ; & celui-ci profitant de fcs le«* 
$ons» a toujours, parlé de cette Uaifoii 
avec le Raphaël François , comme de 
l'événement le pki^ heureux de fa vie. 

Arrivé à Rome 9 il alla voir le Cardi- 
nal Barberin , qui le préfenta au Pape 
Urbain VI IL Ton oncle. Larecomman** 
dation du Chancelier, & fon mérite per-^ 
fo^nel , lui procurèrent bientôt une en- 
trée agréable ch^ les Grands Se chez lc& 
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i» fore f qui d'accord cette fois styec te 
mérite tomba fur M. le Brurt. 

Il fit l'ouverture de TEcole , lui fit pré- 
lent de fes deifeins d'après les Grands*^ 
IVf aîtrei , & de belles fculptures ; & lui 
donna fa forme enfin , telle à peu * près 
qu'elle fubfifte encore. Il procura dans 
la fuite des arrangemens plus avantageuï4 
Ce fut fur fes idées que M« Colbcrt aflfer- 
mit les fondemens de PAcadémie 9 en 
augmenta les revenus , y établit des pro^ 
feueurs de peripe<âive & d'anatomie: 
ce fut aufli fur lès mémoires qu'en i66f 
le Roi érigea une Académie Françoife à 
Rome 9 avec un Directeur ehoifi parmi 
les peintres de celle de Paris , pour gvi* 
cter ks élevés penfioonaires , peintres^ 
iculpteurs , architectes , qui ayant donné 
des preuves de capacité , vont pour fe 
|>erfedlionner en étudiant les grands 
jpeintres d'Italie , & les antiques monu* 
mens de fculpture Se d'arcbitefture 
qu'on voit en ce pays. 

Il eft certain que M. le Brun étoît 
Famé de ces projets, & qu'il avoit un 
sele ardent pour feire fleurir en France | 



/ 
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Çc les beaux Arts , & cette célèbre Côm« 
pagnie oui les maintient dans leur fplen* 
deur. L'Académie rcconnoiflknte le 
voyoit avec plaifir préfider dignement, à 
fes AiTemblées ; il y ry^pliiToit prefque 
toujours les devoirs de Direâeur , mais 
fans en avoir le titre : il l'eut enfin en 
l68}. & Ta gardé jufqu'à la mort. 

Cet Epifpae » fi c'en eft un » eft de ceux 
qu'on doit admettre , félon la règle re- 
çue, puifqu'il eft lié au fujet : d'un côté 9 
il eft honorable pour le premier Peintret 
d'avoir eu tant de pan à la naiffançe & à 
l'atfermilTement de l'Académie ; & de 
l'autre , il eft agréable |)our cette coih-i- 
pagnie, de voir qu'un de fes plus illuftres 
membres ait été |^ pour ainfî dire 1 un de 
fes Fondateurs. 

Mais pour revenir aux produ Aions de 
Thomme- d'art, on peut compter entre 
fes premiers ouvrages depuis fon retooc 
de Rome. 

Le Serpent d'airain élevé dans h dé« 
fert pour le fiilut des Ifraëlites, peint 
d'abord en petit , & depuis en grand » 9c 
placé au réfe^oire des religieux de Fir 
guepuces» Foui^ 



Gbrieux: tout kÀ ftn ouvert, & il eut 
permiflSon de &ûre drefler des écfeai&ut9 
dans le Vatican , «pour étudier ks ouvra-* 
xges de Ri^aël , qu'il copia prefque tous 
en petit : il i»e s'afppttqua pas moins à 
defllner (es ilatues & les bas • relief aii« 
tiques ; îi s'attacha de plus , & par Favis 
du Pouflin , k bien obièrver dans tous 
les itiônumens de l'Antiquité , les dMë- 
retis ufages 6c les kabillemems des an-* 
cie'ns , leurs exercices de paix Se de guer^ 
re » leurs fpeâacles , leurs com&ts ^ 
leurs trio«aplies ; fans oublier leurs édi- 
tes & ks règles de leur arcbitedure* 
Elnfin il ëtudiott d'après le Pouffin lui* 
floéme , & il fit des morceaux, qui dans 
sme expofition publique furent attribués 
à ce fameux Peintre. 

11 en enyoya aufli pludeufs au Chan* 
telier , pour lut naontrer en méme-tems » 
Scfa reconnoi&nee , & i'nfage qu'il |^« 
Ibit de fes bieniaics. 

H quitta Roivie en 1 64^* 
. M. de Piles remarque , non fans def- 
fein , que les jeunes Peintres en revenant 
4c celte vilk^ vont d'ordinaire i Vefiife-, 
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pour profiter dçs ouvrages du Tîtîeh 8e 
de Paul Veronèfe , mais que le Bruii 
n'eut pas cette curîofité. 

On dit qu'en repaflànt à Lyon il fit des 
ponraits d'amis, un Cbrift qu'on pone 
au tombeau peint au premier coup, & 
d'autres ouvrages qui fe reflfentoient de 
fon commerce avec le Pouflîn. 

Arrivé à Paris , il alla rendre fes pre-. 
miers hommages à fon refpeâable pro« 
tedleur , qui le reçut moins en fupérieur 
Iktisfait , qu'en père tendre & affedueux. 
En 1647. on vit de lui le Cri^ifiement 
de faint André. C'eft un de ces Tableaufl| 
qu'a donné long - tems à la Cathédrale lé 
Corps des Orfèvres , au premier Mai*, 
Depuis il fit encore pour eux le Martyre 
de faint Etienne ; l'un & l'autre font 
compofés & dèffinés d'une grande ma- 
nière , pleins d'expreffions tu)bles , Se 
peints avec uiiç favante facilité. Nom-*, 
mer Picart le Romain , & Gérard Au- 
dran , c^eft dire qu'ils font bien gravés. ^ 

Il avoit commencé pour un chanoine» 
amateur de la peinture » le maâàcre des 
J^UQçens • qu'il oç pu{ finir algrs » âc 
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l^'il acheva dans la fuite pour M. du 
Mets , Garde du Trëfor-Royal , qui en 
étoit devenu poflèfTeur. Il a pailë depuis 
au Palais-Royah 

On doit placer encore dans ces com- 
niencemens » un Tableau repréfentant 
Mezence , Roi d'Etrurie , qui avoit in- 
venté le fupplice horrible d'attacher des 
hommes vivans à des morts. Ce Sujet de* 
voit fervir pour l'explication des énigmes 
au collège de Louis le Grand. 

C'eft à la fin de cette même année 
1647. que M. le Brun époufe une De- 
lïioifelle de vertu & de mérite , nommée 
Suzàne Butay , avec qui il a vécu dans 
fane union parfaite & inaltérable , à la* 
iquelle il n'a manqué que des héritiers di« 
gnes de l'un & de l'autre. 

L'année 1648. doit être à jamais re- 
nommée dans les faftes des beaux Arts i 
& fournit un ornement confidérable à 
i'hiftoite du grand homme dont je parle*' 
Depuis fon retour , comparant l'honnête 
liberté dont les arts jpuiflènt en Italie 9 
avec l'efclavage où ils étoient alors ré- 
duits ÇQ France 1 il projctta conjointe:: 
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ment ^vec les plus habiles ArtUles de cel 
tems-lsi , l'éreâion d'une Académie feai- 
blable à celle de Rome* M. de Cfaafr 
mois , aftiateur , & qui s'étoit même exer« 
ce avec quelque fuccès pour fon pl^ifir i 
la pelincure & à la Sculpture , promit de 
les féconder de fon crédit auprès des 
principaux du Confeil > chez lefquels il 
avoit accès. M. le Brun employa très* 
efficacement celui du Chancelier qui l'ai-i» 
moit, & étoit naturellement difpolé à fer^ 
vir les Sciences & les Arcs. Enfin l'afiaire 
fut confommée en Janvier i64S« 

Le Roi fonda l'Académie > le CbaiW 
celîer la protégea : mais voyant le Can- 
dinai Mazarin revenir triomphant à la 
Cour après en avoir été éloigné , il cruç 
devoir pour l'intérêt des arts lui céder 
le titre de Protecteur , Se s'ça tenir à ce* 
lui ^ Vice-proteâeun 

M. de Cbarmois qvi n'avoit contribua 
qu'en partie à cet établîâèment , fut pour^ 
tant comme le chef de la Compagnie , 
qui n'étoit compofée au commencement 
que d'un petit nombre d'académiciens , 
dont dou^e furent nommés anciens » âc 
depuis profeifeurs. Ils tirèrent les rangs 



; Pour un Confeiller de la Cour des 
Aidesi un Crucifix & une Vierge eti 
Egypte , confidérant le Sauveur qui ex-s 
piique des caraâeres Hébraïques- 
Une Préfentation au Temple , donnée 
par le Chancelier Seguier aux Capucin; 
du feuxbourg faint Jacques. 

A la chapelle du collège de Beau-^. 
vais 9 Saint Jean écrivant rApocalypfe 
dans l'ifle de Pathmos ; fujet que l\ÀUn 
teur a depub traité différemment. 

La belle Sainte-Famille , appellée le 
Benedieiu 9 à faint Paul ^ gravée par le. 
fameux Edelink. 

. Saint Jacques le Majeur à faint Ger<« 
main de l'Auxerrob : églifedans laquelle 
il fit long-tems après un morceau rê- 
fiommé. 

. C'eft la tête d'une Jemmp mourante 
peinte fur un marbre noir , repréfçntant 
h digne époufe de l'illuflre Ifraël Sil* 
veftre, fi connu par fes gravures recher- 
cfaées des curieux , par fes beaux deifeins 
à la plume » & Maître à deifiner de la Fac 
mille Royale» ^ 

Tome L B 
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Lé même Peintre a traité pour la reî- 
DeAnne d' Autriche pluiîeursfujecs pieux 
dans l'intérieur du couvent des Carmé- 
lites du fauxbourg faint Jacques » & 
èu'on ne fauroic voir : mais on en voie 
eans leur Eglife qui font d'un mérite fu- 
périeur , & qui fe diftinguent avantageux 
fement entre plufîeorâ beaux ouvrages de 
Stella & de Champagne » dont eue eft 
décorée. 

L'un repréfente la Magdélaine aux 
J>iéà de Notre - Seigneur chez le Phari- 
fien ; Tableau d'une ordonnance magni- 
fique , & plein d'expreifions adraitablès» 

"L'autre , le Sauveui^ dans le déiêrt fervî 
par les Anges ; fujet traité avec autant de 
noblefle que d'onâicHi« 

Ces beaux morceaux font dignes dé 
leur réputation > & d'une exécution fa<- 
yante. 

' Mais rien ne furçzfk celui de la Mag^ 
delaine convertie, que plulieurs regar* 
dent comme un des plus par&its de F Au- 
teur. La correétion du ddlein , l'éxpi^i^ 
(ion noble Se pathétique de la belle F^ 
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ihhente , la beauté des draperies jettées 
avec art & d'un grand goût , la douce 
harmonie , tout concourt à relever cet 
excellent morceau , excellemment gravé 
par Edelink» les deux précédens Tayant 
été par de Poilly & Mariette. De plus p 
h Chapelle efl ornée fur fes deflèins Sç 
par fes élevés de fujets repréfentant U 
yie de cette Sainte. 

Tant de tableaux de dévotion faits dé 
fuite y fireht croire d'abord que c'étoit le 
geQre fevori de notre habile Peintre : 
mais il a bien montré depuis que tous 
les genres étoient de fon reilbrt , & que 
lesfiijets les plus oppofés ri'étohnoient 
pasbvafte étendue de fon génie & runî- 
verialicé de fes talens. Il en avoit mlBme 
idéja donné des preuves ; ayant peint à 
Thôtel de Jars rue de SÛchelieu un pla- 
fond 9 oh l'on vpit Thémis foûténue paf 
le tems ; & dans deux maifons de la Placé 
Royale l'Hiftoire de Plyché , de.Proier- 
pine , & autres fujets fiibuleux. 

Il a fait pour l'hôtel des premiers Fré^ 
/îdens une Iphigénie en Aùlide , plufîeuri 

Bij 
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fùjets allégoriques » tant colorés qu'ett 
camayeux ; & âans la troifieme Chacabre 
dés Enquêtes , , Suzane que Daniel fait 
abfoudre ^ eh confondant les Juges qui 
falloient condampër.' 
' L'hôtel d*Aumont rue de Joui, offire 
Ifenciore avec fa /belle arcbiteûure du 
vieux Maniard^ un beau plafond de le 
Brun , qui y a peint Tapothé^fe de Ro- 
mulus admis parmi les Dieux^ félon l'I- 
^éè qu'en donne Ovide au quinzième 
Xivre des Métamorphofe$« 
'Il fit dans le niême tems une defcenté 
^e Croix 5 & ce'morceau précieux qu'on 
))ppeltè la Vierge au fllence , artiflemenc 
"gravé par Inhabile de Foilli. 
^ H avoît fait précédemment des deâeins 
îdé tapifferies pour Tévêque de Liège # 
ÏScpoui: M. Jabac fameux amateur , dont 
11 /peignit de plus le portrait \ & tous 
ceux de fa famille dans un feul Tableau» 
IX fît auffi celui de M. de Bellievre , prc-; 
raier Préfîdem du Parlement, & traita 
plufîeurs Tujéts pieux pour Madame de 
"BelUcvre à Qtiarçhtonî 
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Enfuîtc M. de la Bafiniere ,; Tfdforief 
de l'épargne , l'engagea de peindre ua 
cabkietde fa maifon^ aujourd'hui l'hô- 
tel de Bouillon. Il avoit peint dans le 
plafond' l'hiftoire febuleufe de Pandore , 
amenée par Vulcain dans* l'aifemblée des 
Dieux*; dont chacun s'empreifoit de la 
rendre açcomplLe ; Minerve lui dpnnoîç 
la fàgeile , Venus la beauté , Mercure l'é- 
loquence , & ainfî des autres : Pandore 
tenoit la boîte fatale au genre hùoiaiti 
qui la caraâérife : au-deflbus du cintre oa 
voyoît les'Mufes accompagnées de tout 
ce qui peut faire reconnoicre les talens 
auxquels elles préfident. 

Il e(l fôcheux que cet hôteV abattu 
pour être réédiiié , ait entraîné dans fii 
ruine celle d'un plafond fî eflimé. 

Chacun de ces ouvrages, dont y 
moindre porte toujours l'empreinte d'utt 
grand Maître , demanderoit peut- être 
une defcriptiqn plus détaillée , & dé 
juftes éloges : mais notre Artifte alory 
dans la force de fon âge , étoit fi fécondy 
qu^Fabondance de la matière oblige d^ 
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fe borner , & de gliflèr légèrement (ur 
plufieurs de fes produélions , pour avoir 
lieu de s'étendre davantage fur d'autres 
plus remarquables encore , foit par elles- 
mêmes f foir par les circonftances qui les 
accompagnent. 
Je mets de ce nombre la galerie du 

i)ré{ident Lambert de , Thorigni dans 
'ifle de Notre-Dame 9 & le Séminaire 
lie £iint Sulpice. 

Alexandre le Ragois de Bretonviliersf 
curé de cette grande Paroiflè , ayant £ade 
conftruire ce Séminaire 9 avec une dé^ 
penfe qui paroît au - deflus des acuités 
d'un particulier y prit la réfolution d'en 
iaire décorer la chapelle par M. le Brun, 

3ui répondit dignement à ce qu'on atten- 
oit de lui. v 

Dans la voûte qui e(l d'une grande éten- 
idue, il voulut repréfenter hiiioriquement 
& myftiquement le triomphe & le cou- 
ronnement de la Sainte Vierge dans le 
Ciel. Onl'y voit d'un air humble & ma- 
jeftueux ^portée fur un nuage brillant qui 
paroît s'élever doucement ^ au milieu 



j^une multitude d'Anges & d'Efprits- 
bienheureux qui accompagnent leur Rei*> 
ne : le Père Eternel lui tend les braspouc 
la recevoir dans le fein de la gloire* 

Mais pour y joindre Ihiftoire du 
concile d'Ephèfe , qui reconnut unani^ 
mement Marie mère de Dieu félon la 
chair , & condamna Neftorius ; l' Artiile 
ingénieux a difpofé & grouppé favam« 
ment dans les parties inférieures du pla«: 
fond y les Pères de ce Concile » auffî^ 
bien que ceux de l'Eglife Latine, qui 
ont*écrit pour foûtenir la même vérité i 
tous dans ^desaâions d'humilité & d'ad- 
miration > auffi nobles que bien coa^ 
traftées. • 

On ne peut rien voir de mieux inventé 
& (fifpofé y ni de mieux exécuté , par rap-* 
port au deâèin , i l'harmonie , à 1 entento 
des lumières $ que ce chef-d'œuvre dcf 
l'art pour les belles expreffions. 

On peut appliquer les mêmes éloges 
au tableau de l'Autel , qui rœréfento 
une Pentecôte > ou la defcente du Sainte 
Efprit fur la &ûnte Vierge & les faintef 

B iiij 
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Femmes , les Apôtres & tes Bifc^les» 
Le Brun , qui regardoit ce Tableau conf- 
ine un de fes meilleurs , s'y eft peint lui- 
même dans un des côtés ; à Texemple de 
quelques grands Afaîtres , qui ont fait la 
même cbofe dans des morceaUx qu'ils 
s'applaudiflbient d'avoir produits. 

if en a Êiit faire par d'habiles Elevés 
Ses copies qu'il axetouchées. 
r Simoneau l'aîné , Gérard Audran > fu- 
rent les habiles graveurs de ces deux 
beaux ouvrages. 

La galerie du préfident Lambert de 
iTorlgni peinte par le Brun >« oiTre une 
circonflance remarquable » qui. eft que 
l'illuflre le Sueur travailioit en même-. 
tems dans cette belle maifon. 

Ces deux rivaux û dignes l'un de l'au- 
tre , animés de la plus noble émulation , 
câchoient de fe. vaincre mutuellemeat^ & 
parvinrent à fe furpaflèr eux-mêmes* 
[Tandis que le Sueur peignoit la nalfSin- 
ce & le triomphe de i AjiiQur » le cabi- 
&et des Mufes & les Bains , le Brun re- 
préfemoit dans la galerie les travaux 
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ffHerculc; comme, le combaft contre le 
Centaure NeiTus , ravilTeur de Déjanire , 
la mort du monftre marin envoyé par 
Neptune , & prêt à dévorer Héfione ^ 
fille de Laomédon ; & les autres exploits 
du héros. 

Dans un des grands tableaux de la 
même voûte en cintre fur-baifle , on voit 
le fils de Jupiter & d'Alcmene élevé aux 
cieux dans un char conduit par Minerve : 
dans uti autre , Mars le préfente aux 
Dieux aflemblés & diftingués par leurs 
fymboles particuliers : le plus grand re-^ 
préfente le mariage d'Alcide & d'Hébé 
ciéefiè de la Jeuneiie , & le feflin des 
Immortels : Cérès » Bacchus & l'Abon- 
dance préfident à cette Fête fuperbe ; 
Momus , Apollon & les Mufes y répan- 
dent leurs agrémens. Dans les angles font 
encore les Vertus & les Arts libéraux : 
les oroemens de fculpture font de Va- 
nobftac , uades anciens de l'Académie. 

Le Brun fit tous fes efforts pour ren- 
dre cet ouvrage digne de foûtenir le pa- 
rallèle d'un yoiiin tel ^ue le Sueur qu'il 
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eftimoît infiniment , & qu'il craîgnorè 
peut-être. 

On lit dans les mélanges de Vigneul^ 
Marville , que ce dernier , qui eft mort a 
trente - huit ans , étant malade , le Brun , 
qui Tavoit vifité plufieurs fois , le voyant 
expirer, il ne put s'empêcher dédire » 
Que la mort venoit de lui tirer une grdBc 
épine du pié. 

Toutefois , qudqu'intérêt. qu?il prît à 
cette galerie déjà avancée , oietout eft 
en effet dé la plus grande forée pour les 
carafteres , les expreflîons , & la fierté 
favante du deffein; il ne put entièrement 
l'achever que quelques années après p 
• étant alors appelle ailleurs. 

Nicolas Fouquct , Sur^intendant des 
Finances , fi connu parfit difgrace écla- 
tante 9 & par fon goût;dominant pour 
les belles chofes , & pour tous les gens 
de mérite » qu'il récompenfoit avec ma- 
gnificence & aveçigrace ; M. Fouqùet ^ 
dis* je, le voulutf avoir afin d'embellir 
yaux le-Vicomté; 

Four l'attacher umquement à fon fer ^ 
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vice , il lui donna , outre le payement de 
fcs ouvrages , douze mille livres de pen- 
fion. Il le chargea d'inventer & de diri- 
ger les fêtes pompeufes & galantes qu'il 
donnoit à la Cour ; fêtes célébrées ea 
profe & en vers par l'élégant la Fontai- 
ne & autres beaux efprits , penfîonnaires 
de ce Miniflre imprudent , & libéral ju£- 
qu^à la prodigalité. Notre Artifte recon- 
noiâant d'une telle générofîté , a rempli 
.Vaux-le-Vicomtede témoignages immor- 
tels de la profondeur de fon génie & de 
fon favoir , furtout dans les quatre pla- 
fonds qu'il y a peints. 

L'un repréfente la déification d'Her- 
cule 9 d'une compofition toute différente 
de Yh6tt\ LambePt. 

On voit dans l'autre le Sommeil, Mor- 
phée & les Songes agréables & (iinefles* 
Dans le troifieme , le fecret avec to^s fes 
Hiéroglyphes ingénieufement perfoni- 
fiés. Dans le quatrième enfin , les Mufes 
avec tous les attributs qui les caraâéri- 
fent. Ce dernier pafle pour une pièce 
excellente. Il devoit peindre encore dans 
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le yeftibule le palais du Soleil, 8c îçf 
triomphe de Conftantin dans Rome> 
après la défaite de Maxence. Il en avoic 
même terminé les deflêins. 

Le cardinal Mazarin , qui venoit fou- 
vent dans ce beau lieu, les vit avec plaî- 
fîr , & propofa à l'Auteur de traiter aufl^ 
le fujet de la Bataille de ces deux Prin* 
ces , différemment de Raphaël. 

Le Brun eut beau s'en défendre mo-^ 
deflement , ilfsjlm fe rendre, & chercher 
dan^les Hiftoriens quelques circonftan* 
ces particulières pour diverfifier fa com^ 
pofition. 

Ces trois deflfeins ont été gravés par 
rilluftre Gérard Audran ; & 1 on dit que 
l'eftampe de la Bataille ayant été en*- 
voyée à Rome , Piètre de Cortone en 
trouva l'invention digne de Raphaël 
mêmek 

Ces deflfeins n'ont point été exécutés > 
à caufe de la difgrace fubite du Maître 
de Vaux-le- Vicomte , pour qui le même 
Artlfte avoir peint encore à faint Mandé 
près de Vlncenncs^ un fallon> ouparoît 



Soleil levant précédé de T Aurore, «c 
mettant la Nuit en fuite. 

Ces produftions nouvelles qui furent 
vues de toute la Cour, augmentèrent fore 
fa réputation. 

Après la détention du Sur-îhtendant j 
M. le Brun travailla pour la Reine - Mère. 

Cette pieufe Princeflè lui raconta un 
Jour, que s'étant endormie à la fuîtè d*une 
dévote méditation , elle avoît va en fon- 
ge un Chrift expirant fur la Croix an 
milieu d'une multitude d'Anges innom- 
brables qui Tadoroient ! 

L'habile Artifle faifit cette belle idée j 
& fit le Tableau, qu'on appelle le Cru* 
dfix aux Anges , dans lelquds oh voit 
«ne variété infinie d'expreffions de dou-^ 
leur , de tendreffe , & de refpeâ: conve-i 
nables à ces Efprits |bicnheureux , à 1^ 
:vûe d'un fpeâacle fi grand & fi tou^^ 
chant. 

L'eflampe d'Edeiînk eft figne dq 
.Tableau. 

, La Reine efechantée de voir l'idée 
qu'elle avoit donnée fi bien rendue , ft 
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un préfent confidérable à FAuteuèi St 
plaça le tableau dans fon Oratoire , avec 
plufieurs autres de la même main , com- 
me Notre-Seigneur au jardin des Olives j 
une Afccnfion , oh Ton voit plufieurs 
Anges tenant des inûrumens de la Paflîon, 
te r Aflbmption de la Sainte Vierge. 
Peu de tems après > il peignit dans un 

C' fond du petit appartement du Roi au 
uvre, ce, Monarque fur un char de 
triomphe , précédé àd plufieurs Renom- 
mées > avec la Viéloire qui le couronne j 
&dans le tableau de la cheminée» Mi* 
lierve accompagnée de tous les génies 
^ Sciences & des Arts. 

Je ne parle point de quelques tableaux 
de cabinet , qu'il a pu faire dans les in* 
tervalles qu'il prenait fur fes grands Our 
yrages. 

£n 1660 , fe fît le mariage du Rok 
Comme il devoit faire à Paris » arec ht 
^uvelle Reine , une entrée triomphante 
& magnifique , notre Artifie univerfel fat 
xhargépar mdHeursdèVHôtel-de-yille} 
é^ la d&oration de la Place Dauphine*. 



n donna donc des defTeins pour un 
Arc de triomphe d'un ordre Ionique fur- 
monté d'un Attique , accompagné de 
figures fymbollques , & d'ornemens 
convenables, lefqueis avoient rappon à 
la Reine Régente , à la Paix & au ma- 
riage de leurs Majeftés y qui en étoit le 
fceau. II y développa ibn goût pour 
l'architedlure , & fon génie finguller pour 
la compofition allégorique » qui demaa- 
de tout à la fois , & beaucoup d'efprit &: 
aflêz d'érudition. 

Les deflèins de cet Arc de triomphe 
(ont été gravés par Ghauveau & le Peautre. 

Dans un autre tems , il en fit plusieurs 
pour la décoration de la même Ville 9 
repréfentant des Fontaines fort ornées ; 
que divers obflacles ont empêché d'être 
exécutés à Paris , mais dont la plupart 
l'ont été dans la fuite à Verfàilles. M* 
Chatilion , bon graveur & habile pein-; 
tre en émail , les a tous gravés à l'eau^ 
forte. 

Enfin en 1661 9 Louis XIV. étant S 
Fontainebleau > lui demanda un ubleaui 
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tel qu'il voudroit le faire , lui laii&nt tn^ 
tierement le choix du fujet. On lui don- 
na dans le château même un apparte- 
ment près de celui du Roi 9 qui venoit 
prcfque tous les jours le voir travailler, 
& qui ne fut pas moins fatisfait de Tef- 
prit , des manières , & de la converiation 
du Peintre 9 que des productions de fon 
pinceau. 

C'eft ainfi que M. le Brun fit» pour 
ainfi dire , (bus les yeux de Sa Afejefté , 
le fameux tableau de la famille de Da- 
rius , que M. Edelink a encore fi bien 
gravée. 

Il cfaoifit le moment où Alexandre le 
Grand fortant viélorieux de la bataille 
d'Iflus , vient accompagné d'Ëpheflioti 
rendre vifîte aux Reines fes prifonnieres 
& à toute la famille royale de Perfè. On 
y voit que . la mère de Darius > s'étant 
jettée aux pics du favori 5 qu'à la richdSè 
de fon armure elle prenoit pour le Roi » 
& avertie de fa méprife , en demande ex« 
cufe au Vainqueur ; Se Ton croit enten-: 
fixe, tant les expreflions ont de jufleilèv 

Alexandre 



Alexandre lui répondre avec douceur...,» 
Vous ne vous trompez pas ^ c'eft un au«n 
tre mohmême. 

Cette belle pièce fut l'époque de Ut 
plus grande gloire & de la fonune de 
fan Auteur. Elle acheva de déterminer le 
Roi f déjà prévenu en fa faveur , mais qui 
De vouloit rien faire qu'en connoifllànce 
de caufe, ]fai efièt ^ il ne tarda pas à (è 
d^arer. 

Ce grand Prince , qui. vouloit iaire 
fleurir dans fon Royaume les Arcs aufli^. 
bien que les Sciences , regarda le Brun y. 
comme l'homme le plus capable de con-: 
duire les vaftes pcpjets que Sa Majeflé 
commeoçoit ï former pour rembelUfib-' 
ment des Maifons Royales. ^ ) 

Le Monarque lui accorda des le^ea 
de nobleflè^ & des armes;, qui^£2&t> 
un foleil en champ d'argent , & une 
fleur de lis en champ^ d'azur >, avec un 
timbre de Éice. Il lui donna fon portrait 
enrichi de diamans d'un grand prix » &le 
nomma enfin fon pramier Peintre en 
Tme L C 
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Juiliec 1662 y avec âouze mille livrÂ dil 
penfion* ' 

Sa Majefté lui donna en même tèois fat 
garde des defleins & des tableaux '^de 
K>n cabinet 9 avec la commiflion de l'atigr 
menteif à fon choix de tous les plus beatufi 
ouvrages & les plus précieux ^ en dei^^ 
feins f peintures & fculptures , qui poutr 
roient fe tirer à l'avenir «de Âus les ca- 
binets les plus renommés de l'Europe.* 

Voilà donc tiotrecélebre Peintre 9 que 
liôus allons voir entrer dans une nouvdie 
camefe s & consacrer déformais lious ièt 
travaux à fon Souverain » quMe comblera 
de bieq&its ! On verrai^ns la fiâte» que 
touc ce quHl à produit depuis cette épo-i 
que brillante ^ n^à'lîit quejuftifier tans 
cdSé^9 & de plus en plus le choix édatré 
^XrfOuis le 'Grande 
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SECONDE PARTIE. 

NO s fommcs paryetins aux tem^ 
câebres & fonunér, marqués dans 
nos annales pouf le oriomphe des Arts 
& des Artiftes ; enfin , au période le plus 
brillant du fiecle à jamais renommé de 
Louis te Grand. En effet > tout fembbic 
à la fois concourir au nouvel éclat » qu'on 
vit alot^ û répandre aflez rapidement ûxt 
la nation Françoife i & qui attira fur dk 
les regards de toute l'Europe* 

Làrraniceisivoit un jeune Rjoi, toujours 
accompagné de la viâoire , & favorifé de 
la fonune; amoureux de la belle gloire, 
non feulement de celle qui s'acquiert par 
les conquêtes 9 mais encore de celle que 
procurent les beaux Art$ floriffiins dans 
l'Etat, les pompeux édifices, nobles amu- 
femens des Princes, & cesmonumens 
magnifiques, qui tranfmettent à la^ofié-. 
rite les grands évenemens ^ & les hauiS 
£ûtsdesH^s» ... r: 
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Cjeft donc dans les circonftances leà 
plus favorables » que le timon de lapein^ 
ture eO: remis entre les mains de Charlies 
le Brun. 

Le Monarque (ait pltî^ enccfte : il 
îiomme Sur*intenduit des ies hâytimens 
l'homme» qui. depuis l'établiffemem de 
laMonarchie, aie pluscontribué à faite 
Jieurir & à perfeétipnner les Sciences 8c 
les Ans libéraux ; le reftaurateur «de l'or- 
dre dans ies finances, le père du com^ 
' merce & des manufaâures , & le créa- 
teur de la marine en France. Onneiktt- 
roit s'y méprendre. Tous ces titres nç 
:peuvent être fuivis que du nom du grand 
.Colbert. 

. Cet excellent Miniflre, chargé de fiune 

exécuter les ordres de fon maître » avoic 

idéja reconnu précédemment qu'il pou- 

.voit fe ilatteie de trouver dans le Brun un 

sele ardent & éclairé pour les Arts» & un 

cfujet très-propre à feconder fes nobles 

•intentions. Il l'admit donc dans (bu con« 

;^ ; & fe r«pofant fur lui de la conduite 






ftodance univerfelle dçs buvrageis de^ 
peinture & de fculpture , & de tous lesi 
arts qui dépendent du deifein , fans aun 
cune exception, 

Ainfi faire l'hiftôire de M. le Brun » 
c^eft faire Thiftoire g^^nérale des îmmen- 
fes travaux , conçus & exécutés fous un 
fi beau minîftece » le plus fécond de tous 
en grandes oçcafions , fi propres elles* 
mêiç^s à augmenter & à développer les 
talens d'un grand homme. 

Ainfi, ce chef de la peinture fembloit 
préfidef à tout^ On n'ira pas bien loin 
lâns eo trouver la preuve. 

Le Roi s après avoir nonimé le Brun 
ion premier Peintre , lui avoit donné 1^ 
direétion totale, des manuf^ébires roya-^ 
les des Gobelins f établies qu renouvela \ 

lées par M. Colbert* Il a'y Uvra tout en** 
tier^ les gouvernant avec ^nt d'applica* 
tion 9 qu^l ne s'y faifoit rien que fous fk 
conduite ; & il ne manqua pas d7y . iiifii- 
tuer une école de deflein dirigée par d'ha** 
biles profeifeurs. 

$.on génie abondât continua de f$ 

Çiij 
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ïignaler dans les grands morceaux qu'il 
fit , ou qu'il fit faire fiir fes cartons par 
d'habiles gens, dont plufieurs étoien^ 
fes éfeves , pour ces belles tapifferies , 
qu'on vit avec ' admiration fortir tout-à- 
coup de cette manufafture prefque naif« 
fante , Se déjà très-renommée , & dont 
la réputation fe foûtient fi bien de nos 
|ours. 

Entre ces premières pièces achevées 
en diflfërens tems , on peut citer : Uerp^ 
trevùe du roi de France & du roi d'Es- 
pagne dans l'ifle des Faifans. La cérémo- 
nie du mariage du Roi célébrée à Saint- 
Jeàn-de-Luz par l'évêque de Bayonne. 
La fatisfadtion faite au Roi par le car- 
dinal Chigi, neveu d'Alexandre VII, 
& légat en France , au fujet dç l'atten- 
tat des Corfes contre M, de Crequiam- 
bafl&deur à Rome. Le renouvellement 
d'alliance avec les Suiffes; & plufieurs au- 
tres fujets. Pendant le cours de ces tra- 
vaux , Louis XIV allant en Flandre pour 
foûtenir par fes armes viftorîeufes 1î^ 
idroits de la Reine fur les Pays-bas , vou- 



lut que M. le Brun fît ce voyage , pour 
être témoin des entrées triomphantes de 
cette Princeflè dans les villes conquifes p 
Se pour le voir lui-même à la tête de fes 
armées. 

M. Colbert le mena dans fon caroflê i 
& partout il reçut les honneurs , qu'on 
rend volontairement au mérite , & fou*- 
vent à regret à la qualité. Dix ans après » 
il fit un femblable voyage à la fuite du 
Roi avec les mêmes diftinâions. 

De retour du premier voyage » il conv» 
pofa pour les Gobelins , outre les fu jets ti- 
rés de Thifloire du Roi , d'autres tableaux 
repréfentant les quatre élémens» défî- 
gnés par diverfes figures fymboliques i 
& par des fujets tirés de la fable. Les fai- 
fons de l'année caraélérîfées par leurs pro-. 
duélions fucceiSves ; êc les Mufès , avec; 
tous les accompagnemens que leur donne 
l'antiquité poëtique^Deplus , c'efl fous fa 
direâion continuelle > que k font' faits 
aux Gobelins tant de meubles fuperbes ; 
& du goût le plus exquis pour les mai'^ 
foxK royales : pièces d'orféyrerie, tables^. 
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de pierres de rapport, girandoles i tor-^ 
chères , tout enfin s'y (aifoit fous fa con^ 
duite & fur fes deflèins» 

Mais on ne peut quitter ces (ameules 
manufaéhires , fans dire au moins quel- 
que chofe de ces tableaux fi connus » & 
fi dignes d'immortalifer leur Auteur, donc 
ils (ont les chef-d'œuvres : je veux dire , 
les batailles d'Alexandre. 

La (àmille de Darius avoît produit 
des efiêts trop avantageux à M. le Brun , 
pour ne pas l'engager h donner la fuite 
de Thiftoire de fon Héros. Il peignit 
donc à diverfes reprifes : 

Le paiTage du Granique. La bataille 
d'Arbelles. L'entrée triomphante d'A- 
lexandre dans Babylone. La défaite de 
Porus ; ou plutôt le moment où ce roi 
des Indes prifontikr répond à fbn vain- 
queur, qui lui demande comment il veut 
Être traité , en Roi , & reçoit en effet 
d'Alexandre la vie & la couronne» Il 
lèroit fuperflu de dire , que la compoC«- 
don de ces tableaux eft admirable» & en- 
Âchie de traits d'ârudition qui foptlioQ- 



lièur aux coniwiffances du Peintre ; qu^on 
y voit des exprdfions vives , & fingulie- 
rement propres au fujet ^ & qu'il y a une 
grande force de deflfein , tant dans les 
figures des guerriers que dans les che* 
vaux mêmes : tout le monde le (àiti Sc 
les Etrangers comme les François n'igno- 
rent pas que les belles efiampës de Ge* 
tard Audran , dignes copies de tels ori- 
ginaux 3 ont porte la réputation du Pein^- 
tre 8c du Graveur par toute la terre. M* 
le Brun interrompoit fouvent ces tra- 
vaux pour faire diffîrens ouvrages exé- 
cutés par lui-même , ou par fes élevés : 
par exemple » à (àint Gèrmain-en-Laye 
où il trav^a quelquefois ; & même oh 
Louis XI V. le chargea de la décoration 
du vieux château ^ & du pompeux appa-* 
reil de la cérémonie du Baptême de 
Monfeigneur le Dauphin en io68. 

Ces ouvrages n'épuifoient point un 
génie » dont la vigueur fembloit fe re- 
nouveller & chaque nouvelle occafion. 
Les faits Vont le prouver. Déjà le Roi 
avoit fait commencer les édifices de Ver* 



j&iUes , qu'il vouloit rendre un f%jo«ir & 
gne de fa puiiTance ; & dans le même 
tems il formoit un nouveau deffein im- 
menfe du Louvre dans fa capitale. Déjà 
s'élevoit cette magnifique façade , qui 
paffe pour le plus beau morceau d'arcM* 
tefture du monde , & l'on venoit de faire 
de grandes augmentations aux; Tuile*; 
lies. 

Le premier Peintre fut chargé en par- 
tie de faire orner les dedans de ce palais* 
Les peintures , & les accompagnemens 
de fculptures & d'ornèmens de lafalle des 
gardes & de Tanti- chambre du Roi , font 
parnculierement de fon invention. 

C'eft d'après fes idées que M. Loir 
peignit dans la première , quatre bas-» 
reliefs feints de marbre^ repréfentant une 
marche dVmée , un combat , un triom- 
phe,. 5c un facrifice dans un camp : Se. 
dans le morceau du milieu qui eft coloré, 
l'abondance avec plufieurs renommées , 

3ui diftribuent aux foldats des palmes & 
es récompenfes. 
Qn voit dans l'antl-chambre > le Soleil 
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2ur foti char lumineux , accompagné du 
tems 9 des heures & des faifons ; les jpas-^ 
reliefs feints repréfentent les quatre par- 
ties du jour ; & par des fujets tirés de la 
fable , indiquent les devoirs des çourtî-^ 
fans 9 comme ceux de la falle des gardes 
marquent les devoirs des gens de guerre. 
Il n'y a point-là de peinture ni de fculp^ 
ture , qui ne renferme quelque fens ma? 
rai , fous des emblèmes ingénieux , tout- 
à-fait dans le goût , & dignes de M« le 
Brun. 

Il donna aufll de nches deiTeins pour 
la décoration générale de la falle des ma* 
chines ; & c'eft conformément à fon plan 
que M. Noël Coypel a compofé & exé- 
cuté les peintures qu'il a faites au plafond. 

Ceft ainfi que d'habiles Artiftes, Pein- 
tres & Sculpteurs , très-capables de vo- 
ler de leurs propres ailes , par déférence 
pourrie mérite du premier Peintre, aflb- 
cioient leurs tdens aux fîens , & vou-^ 
loient bien fuivre fes nobles penfécs. 

Un incident fâcheux fut pour lui Toc- 
cafion d'un nouveau travail , fouvent in-. 
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terrompu 3 & demearé imparfait 9 eniin écf 

Îlafond commencé de la gallerie d' ApoW 
>n9 quf ayant été confumée en 1661 
fot auffi-tôt rétablie. 

Notre fertile Compofiteur fît à fott or<« 
dinaire tous les defleins des peintures « 
fculptures) & ornemens , qu'on voit exé<^ 
curés en partie dans la voûte. Il avoir 
choifl un fujet allégorique , fd rapportantr 
à la gloire du Roi ; & il devoir repréfen- 
ter dans le girand cartouche du milieu , 
Apollon fur fon char, avec tous les zxi 
tributs qui conviennent au Soleil. Ceux 
qu'on voit peints font plus petits. L'un 
eft le triomphe de Flore ; l'autre j celui 
de Diane » ou la Lune ; le troifîéme $ le 
fommeil & fa fuite. Un plus grand à 
l'extrémité devoit offrir le kver de l'au- 
rore , & Cybele avec les Divinités ter-^ 
reftres, qui^marquent leur joie à fon re« 
tour. Les mois de l'année dévoient y 
être en bas-reliefs, dont quelques-uns 
font faits. Mais le morceau le plus briU 
lant , & peint entièrement de la main de 
le Brun , eft un bout de la gallerie du côcâ 
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'êe h rivkre. Ceft le triomphe de Nep* 
tune ^ d^ Amphitrite , qui paroiflfent fur 
un diar tiré par des chevaux marins i Se 
environné de Tritons Se de Néréides. 
On peut dire que c'eft fon triomphe à 
lui-même » & 1 un des beaux ouvrages 
qu'ait produit fon pinceau. 

Les fçuiptures de ce plafohd ne (ont 
pas moins dignes d'être admirées ^ étant 
faites par quatre excellens Sculpteurs , 
dont celui qui réuil^roit le mieux dévoie 
avoir un prix confidérable , lequel fue 
adjugé au célèbre Girardon* 

XTn nommé Saint - André , folble 
peintre Se graveur médiocre , a pourtant 
jrendu fervice aux Arts » en gravant tout 
les morceaux de peinture & de (culp* 
cure de cette gallerie » tant ceux qui font 
^exécutés , que ceux qui ne le (ont pas* 
.Car , enfin 9 ces beaux projets fi bien 
commencés , furent malheureufèment 
abandonnés pour toujours y parce que 
•Louis XIV. toumoit abfolument toutes 
^fes vues fur Verfailles ; & c'eft défor- 
joais fur ce nouveau Théâtre | que nout 
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verrons le premier Peintre feife ëelatéir 
fes talens fupérieurs & fon abondance 
inépuifable. 

Mais avant que de l'y fuîvre , il eft à 
propos de le confidérer: encore feus- un 
autre point de vue , & de remarquer ici 
qu'il ne pofledoit pas moins la théorie 
de fon art que fa pratique , joignant; à fon 
talent décidé de ^exécution dans Fart de 
dcffiner & de peindre , celui d'en bien 
parler & d'en bien écrire. 

En xSé'j. M. Golbert vint à l'Àcadé- 
mie pour la diftributron des prix , qu'il 
âvoit engagé le Roi de donner aux étu- 
dians qui en feroîeht jugés dignes. Ce 
digne Miniftre parla de l'utilité des con- 
férences académiques., prôpofa d'en foi- 
re, en fournit même un plan ; cotifîflant 
en obfervations inftriiéfives fur leis plus 
beaux tableaux dû cabinet de Sa^ Ma- 
Jefté. .' 

La compagnie adopta ce plan. M. le 
Brun donna l'exemple, qui. fut fuivi. Il fît 
l'ouverture de ces conférences par uii dif- 
|ours fur le faint Michel de Raphaël ; &; 
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peùL de tems après fur la Manne recueillie 
dans le defert ; tableau du Pouflin ^ dont 
H fe fît un plaifir de joindre Téloge per- 
fonnel à celui de l*dùvrage ^ fe faifant 
honneur de l'appeller fon Maître : cei 
deux conférences font partie des fept , 
que M. Felibien ^ qui étoit chargé de 
ks recueillir , a données au Public. M« 
le Brun a fait encore depuis d'autres diC 
cours fur le defiein , le coloris & autres 
fujets. Mais long-tems après , il fut en 
préfence du même Miniftre , des remar- 
ques trèS'^fpirituelles fur la Phyfionomie ; 
éc enfin fon excellent traité fur lès paflîons 
de r Ame , dont il fit voir à la Compagnie 
les figures démonftratives qu'il avoit def- 
finces , & qui furent généralement admi- 
rées. Le Sur-întendanffit' un grand élo- 
ge de ce traité , Texhorta à' faire graveif 
les figures , & à donner le tout au Pu-, 
blic ; ce qui a été exécuté. ' 

Pendant cet intervalle , M. Colberr 
étok devenu le protefteur de TAcadé- 
«lie, depuis le décès du refpeftable chan- 
celier Seguier, mort en 16721. dans un 
âge très*9van€é» 
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La pompe funèbre de ce premier Ma* 
giftrat , & le magnifique fervice qui fe fit 
chez les prêtres de l'Oratoire , rue fiuinc 
Honoré , oht fait trop d'honneur à T A- 
cadémie , aux Académiciens Peintres & 
Sculpteurs qui y ont travaillé , & à AL le 
Brun qui. en a compofé les deflèins ad-^ 
mirables , pour pouvoir fe réfoudre à les 
paflèr fousiilence ; mais n'en voulant tra- 
cer ici qu'une légère idée , on fc conten- 
tera de dire : Qu'au âiilieu de l'EgUfe » 
s'élevoit un tombeau dans le goût anti* 

3ue fur un grand focle , accompagné 
e quatre pied'eftaux , fur lefquels pa« 
roiitoient des figures de morts , coqune 
triomphantes y & tenant fièrement des 
mortiers j des maflès, & autres infini- 
kens marquant la dignité. Plus-bas on 
voyoit quatre figures de femmes défolée^ 
repréfentant d'un côté » l'Eloquence & la 
Foefie ; de l'autre^la Peinture & la Sculp« 
cure ) pour défigner les deux Académies » 
dont le Chancelier étoit le protedteur. 

Au-deffiis du tombeau s'élevoit une 
^ute pyramide p foûtenue par de jeunes 

hommes 
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hommes ailés , déiignant leâ génies des 
Arts & des Sciences, & terminée par 
une urne d'or d'où fortoit une flamme ; 
& plus haut^nfin paroiflbit l'Immortalité. 

Tout le tour de la nef étoit orné de 
quatorze tableaux , peints en manière de 
bas-reliefs, où l'on voyoit la vie & les 
belles aâions de Tillullre défunt. Les 
deux plus grands repréfentoient ; l'un , 
le cfaancelier Seguicr , qui après la more 
du cardinal de Richelieu , reçoit chez lui 
l'Académie Françoife , & y prcfide en 
qualité de proteûeur ; l'autre, ce pre- 
cnier magiftrat fuccédant au cardinal Ma- 
zarin 9 ô^ recevant en fa proteftion l'A- 
cadémie Royale de peinture & de fculp- 
ture , & la gratifiant de nouveaux privi- 
lèges qu'il avoit obtenus du Roi en fa - 
faveur : au haut de ce tableau étoient 
l'Académie &c la Reconnoiflfance perfdn- 
niâées tenant le portrait du bienfaiteur. 

Enfin on voyoit partout les Sciences 

& les beaux Arts s'oppofer de tout leur 

pouvoir aux triomphes de la mort, & 

s'efforcer à l'envi de faire revivre à ja- 

Tome /. D 
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mais le nom & la mémoire de ce digne 
chef de la Juftice. 

Ce fuperbc catafalque accompagné de 
favantes infcriptions Latines , & de devi- 
fes convenables & ingénieufes , parut 
une des plus belles chofes qu'on eut ja- 
mais vues en France dans ce genre. II 
faut lire les détails circonftanciés qu'en 
donne M, Félibien, & furtout voir la 
belle eftampe qu'en a gravée l'habile 
Sebaftien le Clerc. , 

C'eft dans la même Eglîfe que la mê- 
me compagnie fit chanter depuis un Te 
Deum folemnel en actions de grâces de 
la convalefcence du Roi > dont la mala- 
die a voit allarmé toute la France en 
i68(î. M. le Brun donna encore les def- 
feins de cette noble décoration , confif* 
tant en plufieurs grands tableaux & bas- 
reliefs feints , qui repréfentoient les prin- 
cipaux événemens du règne de Sa Ma- 
^fté, avec des infcriptions en vers Fraih 
çois de la compofition de M. Quinaut* 

Cependant , après la mort du chance- 
lier S eguier, Louis XIV. abfolument 



i 
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déterminé à fixer fa demeure à Verfàilles, 
y forçoic 9 fi Ton ofe le dire , la nature , 
pour répondre à fes défirs. Les plus 
grands obftacles ayant été fiirmontés ^ il 
commençoit enfin à rendre ce féjour , in- 
grat par lui-même , digne d'être habité 
par le plus grand Roi , & la plus brillan-' 
te Cour du monde. Les dehors de ces 
pompeux bâtimens avoient été rapide- 
ment élevés ; & déjà le premier Peintre 
étoit confulté pour en orner les dedans 
avec toute la magnificence imaginable. 

D y avoît alors dans l'Académie Roya- 
le une foule d'hommes diftingués dans la 
peinture & la fqulpture , qui trouvèrent 
dans ce nouveau palais des occafions fa« 
vorables d'exercer leurs talens déjà fupé-^ 
rieurs > (bit en travaillant d'après les 
deifeins de M. le Brun » comme (aifoient 
quelques-uns qui étoient fes élevés , foit 
en fe concertant du moins avec lui , pour 
le choix des fujets qui leur étoient diflri*^ 
bué$ , & pour les accompagnemens , dont 
il fournîffoit toujours les nobles pen{écs. 

Ceft ainfi que les différentes pièces » 

Dij 
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qui forment les appanemens de ce fiipeN 
be château , ont été peintes fi favamment 

Éar meÛîeurs Noël Coypel, Audran, 
loUafle , Jouvenet > de la Foflè , & plu- 
Ceurs autres. Le premier Peintre parut 
fe réferver plus particulièrement le ma-* 

{rnifique efcalier dit des Ambaflfadeurs f 
a grande galerie»& les falons de la.8ueree 
& de la Paix. 

On eft en quelque forte effrayé de la 
multitude & de la variété infinie des pro- 
duâions de ce vafiie génie ; & l'étonne- 
ment redouble , quand on penfe» que 
dans le même tems il donnoit les defleîns 
de la plupart des bofquets & des fon- 
taines , de la plus grande partie des (la- 
tues & des vafes 9 exécutés par un grand 
nombre d'excellens fculpteurs j vrais 
cb^'d'œuvres de TArt , dont les merveil- 
leux jardins de Verfailles font embellis 
avec une abondance fi furprenante : quand 
on penfe enfin, qu'il donnoit encore les 
deifeins de Tarchiteélure de la galerie & 
des appartcmens > & que jufqu^ la me- 
auiferie & aux ferrures > tout étoit fait 
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Far fes crayons : fans compter des de^ 
feins d'Autels, & auiares qu'on lui de- 
mandoit pour des églifes de Paris ; on ne 
peut s'empêcher de dire 5 que ces chofes 
font plus vraies qu'elles ne font vraif- 
fembbibles. 

Mais pendant qu'on achevoit de dif- 

i)oferlfe5'tieux pour recevoir de fon Art 
es derniers ornemens ; notre Artifte toû- 
jours fécond penfoit à d'autres ^ouvrages 
qui ne l'intéreifoient pas moins ; & il y 
cmployoit avec zèle toutes les forces de 
fon elprit » qui n'ëtoit nullement ufé par 
les produ£tions précédentes. 
" On n'en fera pas furpris , quand on 
Ëiura qu'il s'agiflfoitde feryirM. CoU 
bert» miniftre né pour la fplendeur de fa 
patrie, le père des Arts, & qui de plus 
honoroit l'illuAre Peintre de toute fa 
confiance. Comme il vouloit décorer 
convenablement à fon goût exquis le châ- 
teau & les jardins de Sceaux, M. le 
Brun fut chargé de préfider unîverfelle- 
ment à tous les embelli(femens de ce lieu^ 
4éja beau par lui-même. * 

Dîî| 
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Il commença par la chapelle. Â la pb- 
ce du tableau d^À^tel , M. Tuby favatit 
fculpteur , fie fur fes deilèins deux figures 
de marbre blanc fur un fond dç marbre 
noir , repréfentant le Sauveur baptifé par 
faint Jean. 

Pour lui y il peignit à frefque dans la 
coupe , l'anciennp Loi accomplie- par la 
fiouvelle 9 Tune & l'autre défignées par 
des figures fymboliques ; & dans la gloire 
célefte le Père Etemel qyi paroît profé^r 
rer ces paroles : C'e(| ici mon Fils bien* 
aimé , écoutez - le. Il peignit dans d'au- 
tres tableaux des Patriarches qui for« 
tent des limbes ; & dans un bâs*relief 
feint la prédication de faint Jean , dont 
M. Colbert portoit le nom. Il peignit 
au£(i d^ns le parc le pavillon de PAurore« 
Dans le plafond peint à huile » on vok 
cette 'DéetCe, avec fà fuite brillante, aban- 
donner Céphale pour commencer à éclair 
rer l'univers. 

Celui-ci eft gravé par un Simoneau f 
& la chapelle par Gérard Audran, 

Il feroit difficile de Ipuer tout ce qu'a 
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£ut ce grand homme > avec autant de va- 
riété qu'il en mettoit dans fcs ouvrages : 
mais on peut afiurer qu'il n'en a point 
terminé avec plus de foin & d'aiFeâion 
que ceux-ci* 

Au milieu de ces travaux , il avoit ar- 
rêté toutes fes difpofitions pour le grand 
cicalier de Verfailles : il avoit fini & dé* 
taillé tous les deHèins des peintures à 
frefque & à huile , & de tous les orne- 
mens qui le rendent en effet fi fomptueux ; 
& les fculptures furent aufli faites fur fes 
crayons. 

Le premier objet qui fe préfente au- , 
deflus du pcemier paillier , eil une fontai* 
ne en niche , oà fur un baflin foutenu par 
des dauphins , on voit un Silène emporté 
par un centaure marin , de M. Tuby : au 
haut de la niche eft le bufte du Roi avec 
des accompagnemens convenables , par 
M. Coyfevoxv qui a fait aufii les tro- 
phées d'armes en bronze doré fur la face 
oppofée. 

En montant l'efcalier , entre des pi- 
laftres , font des tapifferies feintes, à fond 

D luj 
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d'or avec des ornemens arabefques , o4 
paroiiTetic attachés quatre tableaux de M; 
Vandermeulen , repréfentant les fiéges de 
Valenciennes , de Cambrai , de oaint* 
Orner , & la bataille de CafTei. 

Auprès des quatre portes de l'apparte- 
ment du Roi , le Peintre a fçint quatre 
galeries bien percées , & terminées par 
des baluftrades couvertes de riches tapis» 
fur lefquelles font appuyés plufieurs per- 
fonnages , dont l'Auteur de l'ouvrage 
en eu un : à leurs caraâeres de têtes , 
comme à leurs vetemens » on les recon- 
tioît pour des habitans des quatre parties 
du monde , qui paroiiTent dans l'étonne- 
ment de la magnificence de tout c^qui 
les environne. 

Au-deflus du premier ordre d'arçhi- 
teâure , on en a peint un fécond , Se des 
galeries femblables. 

Les angles font ornés de proues de 
navire, avec des trophées, & des vic- 
toires feintes d'or. 

Au-defliis de la fontaine & du bufle 
du Roi , on voit encore la peinture , la 
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fcalpture avec les Mufes , & le Dieu du 
Parnaire fur un trépié d'or , ayant à fes 
pies le ferpent Python. 

Le plafond eft décoré de bas-reliefs 
odogones feints , & repréfentant les 
belles aétions du Roi , (bit en paix^ foit 
en guerre , &des fujets allégoriques. 

Kien n'égale la beauté & la richeife de 
ce fuperbe efcalier : mais ce qu'il a de 
plus admirable , c'eft que le tout eft dif- 
pofé avec tant de choix & de jugement 9 
que la magnificence & la multitude des 
objets & des omemens n'y caufe aucune 
confufîon. 

Tous ces ouvrages fpirituellement in- 
ventés & favamment exécutés 9 ont été 
jravés en fix planches par M. Baudet. 

Vers la fin de cette grande entreprife j 
M. le Brun compofa des deflèins d'une 
riche architeâure 9 pour peindre les de- 
hors du château de Maf ly , & des pavil- 
lons qui l'accompagnent. M. Chatillon a 
grave toutes ces façades. 

Il ne faut pas oublier de rapporter ici 
que ce fut vers ce tems^là ^ c eft-à-dire i 
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en i6çj. que l'Académie Romaine de 
peinture fondée par le pape Grégoire 
XIII. rendit un hommage éclatant à la 
peinture Françoife » en la peribnne du 
premier Peintre , qu'elle élut pour foa 
Prince , c'eft-à-dire , Diredleur. Pour lui 
marquer davantage fon cftime , elle ré- 
lut qûoiqu*abfent, & contre fes règles, 
lui écrivit à ce fujet une lettre pleine d'é- 
loges , a(Ëiifonnés de toutes les fleurs de 
réioquence Italienne, 6c lui condnua 
l'année fuivante le même honneur. 

C'eft auifî vers le même tems que no* 
tre Artifte unîverfcl travailla avec M, 
Perraut & tous les architeâes François , 

{)ar les follicitations du grand Colbert, à 
'invention propofée d'un fîxieme ordre 
d'archîtefture ; projet , qui n*a jamais 
réuflî , parce qu'on ne peut s'écarter avec 
fuccès de ceux des Anciens , lesfeuls em- 
ployés depuis tant de fiecles. Le fien a 
été gravé par M. le Clerc , & l'on en a 
fuivi les modèles & les moulures à la ga- 
lerie de Verfailles. Il avoît encore for- 
mé dans cet intervalle un grand projet 
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pour la chapelle du Roi , dans laquelle il 
vouloit peindre la chute des Anges re- 
belles. Mais cette chapelle ayant été dé- 
molie pour en confiruire une autre dans 
un endroit plus avantageux , il traita ce 
ftqet en petit. On y voit une Gloire cé- 
lefie , d'où les Efpits bienheureux ayant 
faint Michel à leur tête , précipitent dans 
l'abîme les Anges coupables, viâimes 
de la Juftice divine. Il paroît un beau 
fracas dans cette compofîtion fînguliere , 
qui fèroit fiifceptible d'un bel enet dans 
une grande voûte d'£glife« 

M. le Brun avoit propofé dans la fui* 
te à M. de Louvois , de la faire exécuter 
à la chapelle du collège des quatre Na- 
tions , par meffieurs V erdier & Houafle 
fes élevés ; mais la propofîtion ne fut pas 
agréée. 

M. Loir , frère du Peintre de ce nom , 
a gravé ce morceau en deux planches. 

Enfin en i6jç. il commença la gran^ 
de galerie de Verfailles , ouvrage unique 
dans fon genre ; où notre grand Poète en 
peinture a repréfenté fous des figures 
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fyœboliques & de favantes allëgories^ 
1 biftoire brillante de Louis le Grand j 
depuis la paix des Pyrénées fcelléë par le 
mariage de ce Prince avec rinfànte d'Ef- 
pagne , jufqu'à la paix de Nimegue. Cet- 
te hifioire eft partagée en neuf grands 
tableaux & dix-huit petits , ingénieufe- 
ment difiribués dans des compartimens 
agréables 9 accompagnés d'une belle ar-» 
chiteéhire» feit^te, & foutenue par des 
Thermes de bronze doré. Les génies des 
Sciences & des Ans , fous la figure de 
femmes & d'enfans , y paroiflènt occti-i' 
pés à décorer ce lieu fupefl)e , & de ri* 
ches tapis , & de guirlande^ de fleurs ; le 
tout exécuté par les Ârtiftes les plus ha* 
biles , dhacun dans leur genre parâcu*- 
lier. 

Or iènt bien que la defcription d'un 
fi grand nombre de pièces différentes de- 
viendroit immenfè , & allongeroit trop 
cette hifloire : mais on ne peut fe difpen- 
fer de parler au moins de quelques-unes, 
qui donneront l'idée de la manière dooc 
les autres font traitées. 
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Comme les fujets ne fotit point ici ran-> 
gés dans l'ordre des tems , on n'en fuivra 
guère d'autre que celui du hafard. 

Le plus grand tableau occupe le milieu 
de laverie voûtée d'un berceau à plein 
cintre» 

. On y voit Louis XIV. i la fleur de 
ion âge y 2Ûk fur fbn trône 9 la main fur 
un gouvernail : Minerve efi à côté du 
trône & Mars au-deflbus : près du Roi 
font les Grâces ; & la Tranquillité , défi- 
gnée parla grenadequ'elle tient, fymbo- 
ie de l'union des peuples fous l'autorité 
royale : la France écrafe fous fon bouclier 
la Difcorde : l'Hymen l'éclairé de fon 
flambeau , fymbole du mariage de leurs 
Majeftés 9 comme la Seine appuyée fur 
ion urne » d'où fortent des fleurs & des 
fruits , eft celui de la fertilité des pays 
qu'elle arrofe« 

Plus bas font les Jeux & les Plaifirs : 
mais le Héros ne paroît occupé que de la 
gloire qui fe préfente it lui avec une cou- 
ronne ornée d'étoiles : le Temps levant 
Mn coin du pavillon fidt voir d'avance Ici 
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hauts faits du Prince: le Soleil fut €ùn 
char fe hâte pour en être témoin : toutes 
les Divinités , Jupiter , Junon , Neptu* 
ne , Pluton , Cérès > Diane , Hercule , 
regardent favorablement du haut des 
cieûx le jeune Monarque , & Mercure 
vole pour annoncer fa gloire à l'univers. 
Chaque fujet fournit matière d'admira* 
tion de la grandeur & de la fécondité du 
génie , auteur de tant de belles idées > & 
h ingénieufement diverfîfiées. 

Ici , le Roi affis fur fon trône délibère 
avec Minerve > Mars , & la Juflice 9 s'il 
déclarera la guerre à la Hollande* Mars 
l'invite à monter fur fon char , & lui mon- 
tre fur des boucliers épars le nom des 
villes qu'il a déjà conquifes : la ViÛoire 
s'apprête à le couronner de nouveau* 
comme la Renommée à publier fes fuc* 
ces : Minerve lui trace fur une tapiÛêrie 
lés malheurs de la guerre ; mais la Jufti- 
ce armée de la lance & de l'épée , décide 
qu'on peut en cette occafion la foire avec 
équité. Là , le Héros paroît donner fes 
ordres pout^£iîre de grands préparatifs 
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de guerre par mer & par terre. Près de 
lui fur un nuage eft la Prévoyance avec 
un livre & un compas : Neptune s^appro* 
chant du rivage , lui préfente fon trident; 
Mars , des foldats ; Vulcain > des armes : 
Minerve dans les airs s'apprête à lui met- 
tre un calque d'or : Apollon , comme 
dieu de l'architeélure, veille à la conftruc- 
tiôn des vaiifeaux & des fbnifications : 
Plutus a déjà répandu fes tréfors, qui font 
le nerf de la guerre , aux pies du Monar- 
que; comme Cérès & l'abondance ont 
apporté des vivres qui ne font pas moins 
néceflfaires. Au haut du tableau paroît en- 
fin la Vigilance avec fes attributs , qui 
font des ailes , une horloge de fable , un 
coq & un éperon. Dans un autre en- 
droit, Mars préfente au vainqueur des 
femmes , qu'à l'écu de leurs armes on re« 
connoît pour la Franche-Comté & fes 
principales villes : le fleuve du Doux pa- 
role eflfrayé ; des foldats fuient dans des 
rochers : Hercule efcakde un rdc enflam- 
mé , marquant la citadelle de Bezançon : 
f Hy ver , défignant le tems de l'expédi- 
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tlon , répand la neige & les frîmats : led 
deux couronnes de la Viâoire & les deux 
trompettes delà Renommée, marquent 
la double conquête de cette Province. 
Ce morceau » le feul qui fut autrefois 

S rave, -eft un chef-d'œuvre de Part de 
imoneau l'aîné. Un tableau frappant eft 
celui, où le Peintre poëte repréfente, 
Comme Homère même auroit pu &ire , le 
pailàge du Rhin. 

Le Héros y paroît la foudre à la main 
fur un char militaire^ qu'Hercule défi- 
gnant la valeur héroïque , poufTe à tra- 
vers les flots agités : l'Eipagne efl entraî- 
|iée par le torrent : le dieu du Rhin épou* 
vanté laifle tomber fon gouvernail : des 
Viéloires volent,& tiennent des boucliers, 
où font écrits les noms des villes prifes 
après ce fameux pai&ge : l'Europe enfin 
paroit dans l'admiration. Pour parler, 
d'un fujet plus pacifique, difons encore 
que la Hollande , malgré l'aigle de l'Em- 
pire qui la retient par fa robe, court 
au-devant de la Paix, defcendant des 
cieux avec les jeux & les plaifirs , qui ré* 

pandent 






\ 
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^ndent des fleurs de toutes parts » la Va-* 
nité couronnée de plumes de paon ^ veuti 
empêcher l'Efpagne & TAIIemagne d'i- 
miter leur Alliée ;mais voyant Tantre o4l 
le forgeoient leurs armes foudroyé , & 
entendant la Renonmée en l'air qui les 
menace » ces PuiiTanccs fe tournent auiS 
ciu côté de la Paix. Si l'on veut voir d'au^ 
très emblèmes fur des fujets moins éten^^ 
dus , il ne faut que jetter les yeux fur les 
fliorceaux de forme ovale qui accom|)a^ 
gnent les plus grands* 

L^ 9 le Roi réformateur* des Loix an**' 
ciennes , donne le code Louis à des Ju^* 
ges : la Juftice eft auprès du Prince , te* 
nant ià balance & un &ifceau de verges i 
k Chicanne > fous la figure d'une vieille 
jbideufe & décharnée , eu renverfée au ba^ 
du trône» & dévore des facs de papiers. 

Ici , la réparation de l'attentat deé 
Corfes fur T AmbafTadeur du Roi , efl tx* 

à ■ 

primée par la France j qu'on voit aceom-» 
pagnée de la t^orce , qui préfente un p^ 
pier où pàrdît tracée une pyramide ; oc 
p^r la ville de Rome; que déiigne lî 
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Loave qu'on voit à £es pies > qui reçoit: 
d'ua air foinnis la loi qui. lui eft impofiée.^ 
Ailleurs , là jonâion des deux mers y 
W moyen du canal de Languedoc > eft 
stufli (pirituellement exprimée par Nep'^ 
tuiie & Thetis qui fe cbnnent k main : 1» 
Baleine près du ^eu. d^gne TOcean » 
comme le dauptin ôc la rame aupr^ de 
la DédBfe dé&ruent la Méditsixanée» 

< • ' 

'. Oaue'|)arierip&s.(|ue d^un desbas-t 
reliefs JFeints de lapb fur un fond d'or, 
placés à la clé de lâ^ voûte ^ & de figure 
oélogone. ^ 

. La Piété caraâérifi^e par une flamme 
fiir la tête, tient d'une main une corse 
^'abondance ^ & cBe Fautre diftnbue èsB 
patns aux peuples proileméstr 

Bel emblème du Roi , qui dans une 
Êiffline fit venir du blé des piyS' étran- 
gers pour le foulagement de fes fiijets ea 

> 

On trouvera dans la defcriptlon des 
llaifons R(^e& de M. Fel^ien^r ces 



beaux Ouvrages décrits avec des détiilg 

beaucoup plus écetidiiis > auiïï-bien que 

ceux dont je fupprinae l'explication ; tant 

pour éviter d'être trop long , que poirf, 

{>ouvoir parler auffi des magnifiques faly 

Ions de la guerre & de la paix , qui ter** 

minent fi noblement cette fomptueulé 

galerie ; & qui ne font pas moins re«- 

marquabieft par les beautés qui leur 

font propres . que par le contrafte he\Xf 

reux qui les fait valoir encore avec tant 

d'avantage* Dans le premier qui eft con^ 

facré à Bellont^e , les ôroemens de la fri- 

fe ne préfentent aux premiers regarda que 

trophées y que foudres & que boucUersiib: 

La voûte e(l ornée de cinq tableauXé 
Dans celui qui remplit la coupe , la Fran- 
ce que Ton reconnoît à fon manteau fein.é 
de fleurs de lis ', paroît ftir un nuase 9 
tenant d'une main la foudre , & de 1 a^r 
ue un bouclier avec l'image du Koi> 
focurce de fa triomphes : elle eft envi- 
ronnée d'un grand nombre de viéloiras 
qui volent devant elle. 

Dans ua des quatre autres, tableaux 2 

Eij 
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o» voit Bellone en fureur fur un chtf 
fanglatit , emporté rapide<nent pw dw 
courriers fougueux, qui foulent à Uu« 
pies des armes & des hommes : la Di^ 
ïorde avec fes flambeaux embrafe des 
palais. desTemplesfacrés,&É«ttomb« 

mr terre la balance de la Juftice, & des 
îafes fervans aux Autels. Dans un autre , 
l'Allemagne défignée par la «>"' ««"^f 
l'aigle de l'Empire , regarde avec epou^ 
vante la viftoirc qui s'écane d elle, & 
lui montre dans l'élolgnement fes guer- 
riers en déroute. Le «roifieme offre l tl; 
■pagne en courroux . & dont le Lyon qui 
Ixtk, fembk menacer la France : mais 
on voit fur un plan reculé une partie de 
fon armée en fuite, & fon gmdon rern 
verfé. L'autre préfente la Hollande qm 
tombe languiffamment fur un Lyon , le- 
tjuel s'appuie envain fur le faifceau des 
fept flèches, fervant à défigner lesfepc 
Provinces-unies : il ne peut empêcher 
qu'elles ne loi échappent , & dans le loin- 
rain on voit la mer , & des vaifleaux Hol- 

bfldoi? en feu, ÏA W£tûche du^Mon op- 
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J)Dfé à celui ci , ofire des objets entière- 
ment difFérens, Qn n'y voit de tous cô-» 
tés que des branches d'olivier , des fef- 
tons de fleurs , des trophées d'inftrumens 
de Mufique, des Plaiflrs & des Amours. 
Dans la coupe » la France eft dans un 
char de triomphe affife fur un globe : au-* 
deiTus eft la Gloire qui la couronne^du 
cercle d'immortalité : la Paix vient à elle : 
l'Abondance accepte des fleurs d'un A- 
mour ; d'autres Amours attelent enfem^- 
ble des tourterelles , qui portent à leur 
. cou des médailles frappées pour les ma* 
riages de Monfeigneur le Dauphin & de 
la Famille Royale : PHymen efl: près du 
char 9 accompagné des Grâces : la Dit 
corde & l'Envie trébuchent & font pré-* 
cipitées : la Religion & l'Innocence bril- 
lent de Tencens fur un Autel , sru-bas dur 
<|uel l'Héréfie paroît terrafliée : enfin ù 
Magnificence montre à la France des 
fhps d'édifices , & divers inilrunien^ 
des Sciences & des Arts. Les autres tar 
bleaux repréfentent des fujets qui ont 
$çnts rapflQrt à U paix de i'£urope« 

£ iîj 
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Datis l'un , on voit cette partie clu mbnêfd 
tfahquîlle & défertiiée,^e repofant fiir fea 
lauriers , ôc regardant avec plaifir à fes 
pies les dépouilles dé Tempire Ottoman, 
On voit enfuite l'Efpagne , dont le Lyon 
Il perdu fa férocité , recevoir des mains 
de r Amour le fymbole de la Paix : plu-» 
fleurs Amours jouent de la guitarre , 6c 
jettent en badinant des étendarts au feu. 
Un autre repréfente rAUemagne rendant 
jgrace au Ciel des viftoires qu'elle a rem- 
jportées fur les Turcs ; viéloires qu'elle 
doit à la paix que le Roi lui a accordée , 
& au fecours des François ; elle tient dei 
branches d'olivier & de laurier : fes peu- 
ples fe réjoUiffent & mêlent gaîmeiit le 
vin avec la dan{e« Dans le (kmier » U 
Hollande reçoit avec joie fur fon bou» 
çlier des 'branches d'Olivier , dont elle 
Veut lier fes fépt flèches : fes Magillraç 
if ertdent des aldlions de grâces au Giel 5 & 
fes peuples s^emptefllent à Tenvi 4ç rétstk 
Jifir le çomraçrce maritime. 

Ces «4a^M3i« AN* n^vfok» fx^ 



%!é gravés. On a même vu ci-deflbs qu'on 
fi'avok gravé iju'on feul iDorceau de 1» 
grande galerie. L'Àendue de Touviage 
faifoic craindre avec raifon de n*en pas 
voir la fuite. Cette crabté eft faeuteafe^ 
ment diffipée. 

M. MaiTé, qui n'eft pas moins connu 
par ion habileté dans la gravure , que par 
ion talent diflingué de peindre en miaîa* 
ture & des portraits &des fu}ecs d'înven- 
don; M. MaiTé» dis-je, a ibriné cette 
grande entreprife , entièrement exécutée 
enfin par fes travaux & fous fa conduite^ 

U eft à fouhaiter que cette fuite cou- 
fidérable d'eftampes par&itenient bieti 
gravées » ait dans le Public umt le fuccèr 

2ue méritent les foins de celui qui a pré« 
dé i cette belle coUeétion , très-digni 
en etfèt des applaudiflemens de tous ceux 
gui s'întéreâent à la gloire des Arts. 
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TROISIEME PARTIE. 

LA beauté finguliere & întëreflànte 
des fu jets que je viens de- traiter , & 
leur Haîfon naturelle & inévitaUe, ne 
<fa ont pas permis d*interrompre le fil de 
h narration. Je n'ai pu quitter la magni- 
fique galerie de Verfailles & les falons 
qui l'accompagnent , fans les conduire » 
fi^il eft permis de parler ainfi , à leur per-i 
feélion : quoique dans< l'intervalle desan<> 
tiées employées à finir ces grands travaux» 
il fe foit paffii l'événement le plus mémo* 
ïable , & en même tems le plus trifte pouf 
les beaux Arts ; événement , qui aail- 
leurs a trop de rapport k l'hiftoire du 
premier Peintre, pour ne pas l'expofev 
exaâement ici avec toutes fes fuites. 

Pendant que l'infatigable le Brun avan* 
$oit avec une prompûtude étonnante feii 
vaftes entreprifes , ayant déjà fait plus 
4es deux tiers de fa galerie ; la France 8ç 
|çs^ Arts firent une pçrte qui farpifl^it i^ 
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irréparable le 6 Septembre 1683. par là 
mort d'un homme au-deilus des éloges 9 
dont la mémoire fera toujours précleufe » 
je veux dire la mort du grand Colbert. 

Si ce fut une perte pour l'Etat en gé« 
néral , peut-être alors trop peu fentie ; ce 
fut un coup vraiment fatal pour les ha-» 
biles Aniftes y & qui toucha fenfiblement 
notre grand Peintre , attaché par amour 
Se par reconnoittànce à ce Miniftre (i à^ 

fie de fes regrets, & qu'il n'étoit pà$ 
ciie de remplacer. 

Le marquis de Louvois , fameux mi- 
fiiftre de la guerre, qu'il entendoit par^^ 
fiaitement , mais qu'il aimoit peut-être 
trop , lui fuccéda dans la Sur-intendance 
des bâtimens. Jaloux de Colbert pendant 
Ùl vie , il fembloit encore l'être après fil 
mort ; & fouvent par contradiélion , U 
affeéloic de défaire ce q^'avoit fait fon 
prédéceflèur, Un homme qu'il avoir ho» 
noré de fa conifiance , jufqu'*au point de 
lui laiflèr la conduite univerfelle de tout 
ce qui avoit rapport aux beaux Arts , M, 
* ^>run ne pouvoit plaîrç à uç fucçefieiu; 



ainiî prévenu^ très-mal difpoCé en ik' ûtf 
yeuf , & entouré de gens qui ne rétoienc 
pas mieux que lui. M. Mignard fut pro» 
fiter habilement de ces dilporKiotrs par- 
dculieres ^ qui ne pouvoiept tourner 
iqu'à fon avantage , & parvint à fe faite 
oioilir pour peindre la petite galerie de 
iVerfailles* 

Pierre Mignard , depuis premier Pein^ 
tre du Roi , frère de Mignard dit d'Avi» 
gnon » qui a travaillé aux Tuileries & 
ailleurs , avoit de la réputation & un mé* 
rite diftingùé : mais dh qu'il fe fèotit ap- 
puyé du Miniilre i il commença d'abord 
a ménager beaucoup moins le premier 
Feiiftre , dont il envioit peut-être la for- 
tune, du moins autant que ies talens» dans 
iefquels il croyoit fans doute l'égaler. Il 
cxcitoit adroitement fes partifans » ans» 
quels il favoit ^nfpirer un zèle ovaxé ea 
fa faveur , à critiquer les peintures aUé« 
goriques deia grande g;alerie; & ces Inf-* 
criptions , que leur obfcurité» difoit-il « 
avoit forcé de mettre au-bas , & qui no 
fjff&ù>knt pas encore pour les eiusodrç^ 



' M. de Piles lui - même dit > que le$ 
^U^gories de le Brun font ingétiieufes $ 
tuais qu^ayant négligé de les tirer de TAn* 
tiquité 6c des Médailles , il en a (ait dei 
énigmes qu'on a quelque peine a deviner* 
*On peut répondre a cela , que ce doc*» 
te Peintre , ne traitant point ici THiftoire 
ancienne , mais celle (k Ton tems , il n'a 
pû la chercher ni la trouver dans les mor 
fiumens antiques : il en a tiré feulement , 
comme il le devoit , la plupart des fym- 
bolcs des Divinités , aufli bien que ceu:É 
des Vertus & des vices perfonifiés. ' 

Or les Infcriptions font abfolument 
néceflàires à ces fortes de'fujets modernes» 
Couvent moins préfens à la mémoire que 
ceux de l'Hiftoire ou de la Fable ancien^ 
Des f que l'on apprend dans fa jeuneilë* 
lApr^-tout, sHl paroit quelque obfcuritë 
ifbns fes allégories , ç'eft peutrêtre ix^oins 
la feute de iHlnvcnteur que cçUc du get»« 
Te même. 

J'en tirerai la preuve du Critique haw 
|}iie i^ue jç qtç» fi ^fôt ^ daii$ fcm couin 
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ide peinture , une belle expUcatiôÂ clé 
récole d'Athènes de Raphaël , & V 
nous avertit que Vafari » auteur de la vie 
des Peintres » & les Graveurs fes con* 
temporafnsi ne Tavoieiit point compris » 
& Tavoient mal expliqué ; ce qui montre 
qu'une certaine obfcurité eft prefque in« 
féparable de Tallégorie la plus ingénieu- 
lèment compofée j 6c que c'eft principa- 
lement de ce genre de peinture » qu oa 
peut dire qu'il ne lui manque que la pa-^ 
rôle; défaut inévitable., auquel les in& 
criptions un peu détaillées pourroient 
feules remédier ! 

A regard de la grande galerie de Ver- 
Tailles , f ai toujours crû 9 & je jt^rfifte k 
.croire $ qu'on doit la regarder dans fa to- 
talité comme un véritable Poëme épi- 
que ; Poëme » qui félon la définition de 
Pefpreaux, fe foûtient par la Fable, 6c 
.par d'agréables fiâipns. Voici comme 
îl en parle dans ces vers de l'Art poëdr 
que , qui paroiiTent Êtits pour le fujet a!i« 
fl^el je leç appliçic^ • 
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" Là » pour août enchanter tout cft mis en uûge $ 
Tout prend un corps <> une ame , v0 efprit , un vifag^ 
Chaque Vertu tievient une Divinité , « 

Minerve cR la prudence , &. Venus la beauté ; 
Ce n'eft plus la vapeur qui produit le tonnerre , 
Ceft Jupiter armé pour effrayer la terre ; 
Un orage terrible aux yeux èos Matelots , 
Ceft Neptune ea courroux qui |;parmande les âotl4 
&c. 

Le même Poète dit encore en parlanf 
idu Roi : 

Mais quel fublime Auteur dans on autre Enéide f 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide 3 
&c. 

. Cet Auteur déCité ne $.'eft point m^-^, 
fùfefté ; on n'a point vu paroître de PoëV 
ine épique 9 reconnu pour tel , fur Louis 
la Grand , Sç Ton ne peut difpiiter la 
;loid|Ki (avant le Brun ^ d'avoir été, ii 
on ofe le dire , le leul Virgile de ce fa-, 
meux Enée. 

M. Mignard ayoit d'autant plus de 
tort de blâmer fes ouvrages allégoriques» 
que lui - même s'efTorçoit quelquefois » 
mais envaiju» de l'égaler dan$. ce genr« 
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diffîcUei £a général c^étoit uti gi^d 
Artiik : mait^ comme il le dtfoit hii- 
iRême , s'il poffédoit Tare de btien feire f 
il poflKdoît fur-tout le favoir-feire , fi né- 
ceifaire en effet pour acquérir la vogue 
& des preneurs auffi vifs qu'étoient le$ 
ficas» • 

Il le faut avouer 5 ces fortes de caba^» 
les, qui ne font pas fans exemples , font 
ïbuvent moins fondées que ne l'étoit ceU 
le-ci. Celui qui en étoit Tobjet , né avec 
oioîhs de dffpofitioti^ naturelles que fbn 
rival , avoir étudié avec foin les principes 
de fon Art , que Dufrefnoi , fon intime 
m&jf , a fi bien développés dans fon excei- 
lem Poëme fur la peinture : il avoit fà 
profiter pendant un long féjour en Italie , 
de la vûfe des ouvrages de TAlban^fc èot 
Guide , dont il avoit fuivi le goÛ^quel- 
q^fois avec fiiccès^. Dai» la fuite , ua 
grand nombre de portraits , à la vérité 
plus eftimés alors qu*ils ne 1 ont été de- 
puis , & des morceaux d'Hiftoire confi- 
dérables,, Tavoient fâitconnoîrre a van* 
tageufemefiti ehfia tgr dènoe du Vat-ée*! 
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^Siace chanté par Molière fon am! ^ le 
£dlon & la galerie de Sainc-Cloud , paiv* 
loient en faveur ée fes panifam , qui ne 
pédioèent que dans l'excès ; & dans cet^ 
te manie trop ordinaire , de ne pouvoir 
exalter un Artifle favori qu'aux dépend 
d'xm concurrent fameux , éc d'un mérke 
fiipérieur. 

Je poutrois , fans doute, alléguer d'aCi 
fez fortes raifons pour ne point faéfîcer 
entre des antagonifies inégaux t mak 
c'eft au Public qui en a le droit & qui eai 
aie tibrementy as^Sgner à chacun fa vé«( 
ritable place, s'il ne l'a déja^faity commis 
je le crois. Quoi qu'il en foit , on peut 
toi^ouoi affirmer y que Vii falloit décider 
du mérite de ces prétendus rivauit; , 6x1^ 
le tabkau de la famille de Davius. peine 
par le Brun y & le même fuje^ traite de«^ 
puis par Mignard , le procès ^ s^iil y en z^ 
fèroit d'abord jugé toatd-une voix en fa^ 
yeur du pi emier. * * 

Louis XIV, qui joignoit à tant d'aH- 
ores belles qualités-y une grande jufteflè^ 
de gpût^ elUmoit Aiigaard^ ^avoiç ap^ 
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plaudî à ce qu'il venoic de faire à S^ni'^ 
Cloud : mais il fouffroit avec quelque 
peine qu'on voulût l^gliler à fon premier. 
Peintre, Toutefois il laiflbit agit? fou 
Miniftre , (ans s'oppofer à la cabale : il fe 
contentoit feulement de faire toujours i 
M^ le Brun un accueil marqué» & des 
plus obiigeans, Se de vanter plus que ja«* 
mais fes nouvelles produâions« 

Ce grand Prince fit plus encore. Du 
vivçmt'de M. Colbert, il ne s'étoit guère 
paiTé d'année , oîx notre iltuftre Artifid 
n'eût reçu quelque récompenfe furnumé-; 
faire de Sa Majefté. . 

La galerie étant finie ^ le Roi lui or-' 
donna de lui-même, & fans confulter le 
«Sur-intendant 9 une gratification de dou-* 
ze mille livres; qu'il accompagna à l'or-» 
dinaire de ces dilicours aimables, qui fai^ 
fpient dire de lui qu'il favoit même don-* 
ner des grâces aux refus. 

Le fliarquis de Louvois, malgré fes pré*« 
ventions, ne pouvoit quelquefois s'em^ 
ipêcher de rendre juftice à fes ouvrages f 

iSc ayant vu une defcwé de Croix que 

M. 
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M. de Villefoi lui avoit demandée , il lai 
retint pour Sa Majeilé ; & l'Auteur èti 
lit une féconde qui fut envoyée aux Càr«; 
délites dé Lyon, jjpour qui elle étoit 
deftinée. 

Le même Miaidré précônifa beàniioup' 
auffi d'avance les (àlbns de la Gueire it 
dé la Paix, peut-être parce qu'il prévoyoit 
l'approbation du Roi qu'il étdit bien aifô 
de prévenir. 

M. le Brun liiteihrompit un peii cejs der-^ 
Aiers ouvrages pour faire fôn portrait à 
lùi-mêmè , qbe. lui iVôit demandé le 
grand duc de Tofcane. 

Vers le même tems ^ il &t fotcé de re^ 
tibuveilei' (a douleur , et) compdfant dei 
deflfeins poiir lé monument de fon chef 
ProteAeur & celui de tous les gens dd 
mérite , Jean-Baptifte Colbert inhuiné k 
faint Éuftàche. 

On y voit Ce digne Mini(be k genou* 
Kur un tombeau de marbre Roir > qui fem** 
ble prie): Dieu dans un livre qu'un Ange 
lui tient ouvert. La belle figure eft exé- 
tutéc par M* Çoyfevox^ £ TAnge paiç 
Tpml K 
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M. Tuby . Deux Vertus affifes , grandes 
cQmniç le naturel, fervent d'accompa- 

fnemens : la Prudence eft de Coyfevox , 
: la Religion de Tuby. Sur les jambages 
font d^s bas-^reliefs , avec des infcriptions 
dans oes cartouches de bronze dore. 

Le tout cnfemble eft d*unç noble in* 
«vention & d'une très-b^llq exécution. 

Le même Auteur avoit donné aupars^ 
yam le dçlTçin de la chaire du Prédicat 
neuf, fâit;e ayx dépens, de M, Colbèrt^ 
^lors marguilUer-d honneur de faint Eu-; 
fiache. 

Au haut de U chaire paroît le Saint 
dans une belle attitude , implorant le fe-; 
cours du Ciçl pour fes deux enfans , envr 
portés, k fes yeux par un lion Çc une lou- 
ve ; autour font des Vertus chrétiennes ^ 
défignées par divers attributs , avec des 
Anges. &. des Chérubins. Le tout exécu- 
té par d'habiles Sculpteurs en bois. Lt 
tableau eft de M. Houalfe , élevé de M« 
le Brun. 

Ce fécond Defljlnat^ur compofa encore 
vers h fin de Tannée i6S^. aprb la ré^ 



Vôtation de Tëdit de*Nantes , une thefe 
pour l'abbé de Polignac , depuis cardi- 
nal , dont le fujet étoit la deltruâion de 
VHéréCît. 

M. rarchevêque de Paris , & le père 
la Chaife confeiieur du Roi^ en firent dô 
grands éloges à Sa Majeilé. 

Depuis que M. le Brun eut terminé 
les Talons de Verfailles ^ il continua de 
s'exercer avec fuccès à la pratique de foik 
Art qu'il aioioit toûjotirs avec une paf« 
lion perfévérante t mais il ne s'occupa 
plus guère qu'à des fujets de dévotion. 

Un de fa plus grande forcef eft une Elé*; 
Vation en Croix , gravée par un neveu da 
grand Audi'an > & portée au Roi , qui ^ 
dit-on , la lui avdit demandée 9 pour op* 
pofer au portement de croix fait par M* 
Mignard , & que Tes amis meccoient aut 
deffiis de tout. 

C'étoiteft i6Sfé 

Le Roi y dès qu'on lui eut annoncé ce 
tableau > quitta le Confeil pour le voir ^ 
& fe fit un plaifir de le vanter hautement : 
il engagea Monfeigneur & Madame 1% 

Fij 
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Dauphine à l'exanflner; & Mademoifèllé 
ât Montpenfîer paflfant avec rapidité après 
Fa voir regardé légèrement , le Roi la rap- 
pelia , & dit en riant : Ma confine a la 
jnnaladie de notre famille » qui veut voir 
les chofes promptement : enfin il invita G 
bien tout le^onde à Tadmirer > que ceux 
qui avoient réfolu par avance de ne le 
|)as trouver beau , furent comme forcés 
defuivre le torrent de loiianges qu'on 
lui donnoit de toutes pans. 

Sa Majedé ne reçut pas moins favo- 
rablement le fujet des filles de JethrOt 
Sue Moïfe défend contre les infultes des 
lergers, qui avoient abbreuvé leurs trou- 
peaux avec Teau que ces filles venoient 
de tirer du puits antique , près duquel la 
Scène fe paiTe. On voit dans les uns le 
défordre & la confufion ; dans les autres • 
la timidité de leur fexe , & la reconnoiir 
fance pour le Libérateur. 

La Cour fe partagea entre ces deux 
morceaux ; & M. de Chantelou , curieux, 
célèbre par le grand nombre de tableaux 
^ue leFouifin a faits pour lui, étant coa- 
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dite 9 dit que les ouvrages de notre grand 
Peintre étoient difRrerament beaux > mais 
qu'au moins on ne pouvoit lui oppofer 
d'autre rival que lui-même. 

Louis XI V, ayant avancé que les 
beaux tableaux fembloicnt devenir plus 
admirables après la mort de leur Au- 
teur Quoi qu'on en dife , a joûta-t-il 

en fe tournant du côté de le Brun : Ne 
vous 4)rcflfe2 pas de mourir ; je vous efti- 
me dès-à-préfent autant que pourra faire 
la Poftérité. 

C'cft ainfî que ce Prince plein de bon- 
té , confoloitfon premier Peintre de Tin- 
juftîce des cabaliftes. En eflfèt, il n'al- 
loit plus guère à k Cour , fans recevoir 
de leur part quelques nouveaux dégoûts 
qui l'en auroient éloigné : mais dans cô 
tems-là même , il voyoit fon Maître , lui 
parloir , en étôit gracieufé , Se revenoic 
content. 

Je ne fais fi l'on ne pourroit pas met-*' 
tre ce procédé du Roi , au nombre de ces 
eaits aimablçs , qui (aifoient femir toute 
la beauté de fon çstr^^^lere dans le cours da 
jpl vie privée^ ' Fiiî 
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Ce Prince ne reçut pas moins bieb 1^ 
morceau fait pour acqonQpagner le pré-^ 
cèdent , & qui repréfente Jethro donnant 
au Légiflateur futur des Juifs Séphora ^ 
Taînée de fes filles ; fu jet traité avec tou- 
te la Doblçife & la décence convenables^ 
Enfuite parut celui de Notre^Seigneur 
portant fa croix au Calvaire; & le Cou<* 
ronnement d'épines* Quelque tems aprè^ 
FAuteur fit voir à la Cour > toujours 
avec fuccès, l'entrée triomphante du Sau*i 
veur dans Jerufalem ; & enfin le fujet de 
la Nativité, Tous ces morceaux fontchei^ 
le Roi f & la Nativité efl fon dernier ou-^f 
vrage ; où l'on.ne voit point de traces do 
décadence » quoiqu'il |j^t fini pendant 1q 
cours d'une maladie %{kz longue & bn-% 
guiilànte , mais qui ne T^mpec^a pas dç 
travailler par intervalles. 

Il étoit tonobé malade à fa maifoti dç 
Montmorenci , & s'étoit ftiit d'abord ra- 
mener à Paris; où le mal contioua. Sa 
Ma jeflé envoyoit fouvent fàvok l'état dç 

fa faiitéi Çç Iç £ufoît viflter par fiss Méde^ 
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Le prince de Condé lui rendit aufli^i- 
.fice pendant cette Œialadie, qui devcnoic 
. de jour en jour plus dangereufe , de qui 
.l'emportoit enfin fur tout l'art de la Mé- 
decine. 

Déjà fon efprit toujours fain n'étolt 
plus occupé que de l'éternité. 

Il avoit toute fa vie été convaincu de 

la beauté & de la vérité de la Religion , 

.dont il avoit repréfenté les Myfteres'avec 

tant d^ fageflfe &c d'on(flion; & fon cœur 

.étoit pénétré des fentimens qu'il avoit 

fouvent infpirés ai]x autres dans fes our 

. vrages. 

C'eft avec ces fentimens qu'il mourut 
. enfin k Paris dans fon logement des Go« 
faelins le 12. Février 1^0. âgé de 71. 
ans , univerfellement regretté de tous les 
gens de bien , des gens d art > ôc des ama- 
teurs. 

L' AcadéÀiie Royale de peinture & de 
fculpture s'afifembla extraordinairement 
par convocation générale le jour même 
de ikinorti & ordonna un (ervice folem.^ 

Fmj 
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nel pour le repos de fon ame s en Vé^lîfii 
des grands Auguftins» où l'AcadlnSe 
^fteroit en Corps » 9c où elle feroit inr 
yiter les perfonnés de confidération & Icn 
amateurs des Arts j & elle régla que ce 
îeqpce feroit d'une diftinAion convenan 
î)le aux dignités du défunt. 

Ce qui fut exécuté peu de tems apris^ 

Cet admirable Artifle , indépendam-s 
'^ent de fon art , étoit do^é de bien des; 

aualités eftimabies. Il avoit Tame gran- 
e , beaucoup de probité y & de nobleflç 
4ans les fentimens ; l'eibrit vif iç, univern 
fel , extrêmement cultivé par la leélure ^ 
l'ufage du monde â; de la Cour, le corn-, 
snerce des Savans & des Ecrivains du 

Îremier çrdre , comme les Bofluets , les 
>efpreaux , les Racines , & plufieurs au-* 
(res 9 avec lefquek il étoit en liaifon. 
, \l n'a pas été à l'abri des attaques de 
l'envie : mais fi dans la place qu^il ocçu-' 
poit fi bien , il a été èxpofé , comme il 
li'arrive que trop fbuvent à quelques ça** 
joxQiûes paniçuliercs ^ elles i^oient fi fi»r| 



^pftîtuëes de vérité , & pour dire encore 
plus de vraiflèmblance , qu'elles ne valent 
pas la peine même d'être rapportées » 8c 
ne méritent pas conféquemment d'être 
férieufement réfutées. L'eftime de la 
Cour & de la ville , la confiance fans ré- 
ferve du grand Colbèrt , & plus que tout 
çelîl , la faveur perfévérante de fbn Roi ,, 
fuffifent à fà o^émoir^ , qui fera toujours 
précieufe. 

Sa figure étoît noble ainlî que toutes 
fes maniefcs ; fa phyfionomie ouverte & 
fpirituelle , • annonçoit un caraélere aulQ 
bon qu'aimable 9 9c ne troinpqit point. 

Une refte'plus qu'à confidérer ce grand 
fcomme par rapport à l'Art, ou pour 
fnieux dire , aux Arts , qu'il poffédoit 
&ns conteftation à un degré émineot. 

Pour commenj:er par la cpmpoficion ; 
on peut dire , fans rien exagérer , que 
du côté de l'invention il a çertainemèac 
égalé par la beauté & la fécondité du gé^ 
nie ) comme par la multitude & la variété 
^e fesproduÀionSi les plus grands Cdjpri 
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.podteurs qui Pavoient précédé; , 

Il joignoic à l'imagination la plus vive 
& la plus inëpuifable » le jugement le plus 
snûr & le plus foiide ; n introduifant ja- 
mais dans fes ouvrages aucun objet » iàos 
. confulter Tantiquite , les livres & les Sa« 
yans > pour n'y rien omettre de nécef^ 
faire , & n'y rien laiflêr de Tuperflu^ On 
voit briller dans tout ce qu'il a hit une 
érudition choifie , un cfprit poétique , Ôc 
perfonne n'a plus exadlement obfervé ce 
qu'on appelle le Coftume. « 

Ses difpofitions font judideufes & ani« 

mées ; les objets y fdht diftribuës avec 

art , mais fans affèélation , fes groupes 

agréablement diverfifiés ; fes attitudes 

• d'un beau choix , nobles y expredîves » & 

: bien contrailées fans être forcées. 

Ses draperies font bien jettées » dans 

un bel ordre de plis , marquant finement 

le nud ; elles ont un air de grandeur qui 

: les diftingue , & pourroient peut-être lècw 

yir de modèles» 

Quoiqu'il ait toujours fort eftimé le 

jgfitiX de mm de Raphaël de de fécolq 
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Komaine , il femble avoir plût&t fuivi 
celai des Carraches, au moins dans fe$ 
premiers ouvrages , oh fon deifein pa- 
roiflbit plus fier , plus m&le & plus ia« 
vant : dans la fuite il devint moins re^* 
cherché , plus coolant , toujours gracieuX| 
& malgré fa facilité furprenante, nes'é^ 
cartant ^fque jamais de la correAion, 

Il avoit étudié à fond l'exprefion des 
pallions de l'Ame » & Ton peut dire qu'il 
y a merveilleufement réufli. 

M* de Piles prétend qu'il a trop £iivi 
les règles générales qu'il a données aux 
autres ; que fes airs de tête , quoique d'un 
beau choix , fe répètent , & n'ont pas la 
variété qu'on trouve dans Raphaël. . 

Il feroit difficile de n'en pas convenir » 
& cela n'çft pas étonnant. Occupé com« 
me il étoit ii la conduite de tant d'ouvnh 
ges faits pour le Roi, & à cette multitu-*, 
ce incroyable de defieins qu'il fournif-i- 
foit en toute occafion ; il n'a pas toujours 
eu (ans doute le loifîr néceffaire pouip 
-confulter la Nature y fource unique 9ç 

-pppétuçUe ck U belle dîv^f fitéf 
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Quoique quelques-uns de fes premier^ 
tableaux , & de ceux qu'il a faits depuis y 
foient d'une couleur aCez vigoureule, & 
d'un pinceau très-ferme ; fon endroit foî- 
ble, félon le même M. de Piles', c'eft 
principalement la partie du coloris* 

Ce Cenfeur judicieux » mais fëvere 
|)our notre Artiile , dit, que Malgré les 
efforts tde le Brun pour fe défaire des 
teintes fauvages & triviales de Vouet 
fon Maître , il eh a toujours retenu un 
coloris trop général , peu varié , & pea 
«vrai dans fes carnations & dans fes dra^ 
peries , que fe^ couleurs manquent de 
fraîcheur , & qu'il n'si pas f^it aflez d'u*^ 
lage des reflets. 

Avant que d'adopter ce jugement , il 
laudroit excepter les tableaux qu'il a 
peints lui-même dans la force de fon âgo, 
ou dans des tems de loifîr ; & qui pa^ 
roiflènt en çfFet d'un coloris agréable p 
accompagné d'yne belle harmonie, & 
d'un pinceau gracieux & facile. Il eft 
:Vrai que fur cette partie , on ne peut ja- 
fP?ûf te comparer ^u Titien; à FauLAg^ 
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J-onefe : mais dans coq^ien d'autres par^^ 
ties ne leur eft-il pas fupérieur f 

D'ailleurs , il ne feroit pas jufte de le 

*rendre refponfable de ce qui n'a été peint 

que d'après fes defTeirïs & fur fès cartons» 

A l'égard du clair-obfcur , le même 
(Auteur Convient 9 que s'il n'en a pas con-* 
nu l'art dans les commencemens 9 il en a 
apperçû depuis la néceffité ; comme on le 
voit dans les batailles d'Alexandre : mais 
il ajoute , que^e peu d'attention qu'il a 
eue de placer des bruns fur les devans, & 
l'opinion où il étoit qu'on tte pouvoit 
employer de grands clairs dans les der^ 
rieres , lui ont fait (aire fmivent des ta-^ 
bleaux de peu d'effet , & qui n^attirent 
point le Spe^ateur par le premier coup 
d'œil. En génShii, ces critiques diÉFéren- 
tes peuvent être 'fondées à plufieurs 
igards : mais comme le Tjeintre parfaic 
n'exifte encore qu'en idée ; oh peut4î£?> 
même en les admettant fans reftriâîoïi^i 
toutes raifonnables qu'elles feroient , que 
notre premier Peintre, poffédant à un fi 
haut degré tant de beUe$ parties de U 
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peinture ; en y job;nant encore fon granj 
goût pour Tarcb^éhire » les omemens » 
& les décorations de tout genre » a dii 
moins approché de la perteAion ; dC 
qu'en conféquence de l'univerfalité de 
les taletis > il doit être regardé comrae un 
des plus grands hommes du fiecle de 
Louis le Grand , & comme un des (a« 
vans Peintres du mondeé 

Il a laiflé dans Tes potW * feuilles plil- 
fieurs deffeins » faits avec beaucoup d'é-«' 
tude I tant pour la nouvelle chapelle de 
Verfailles 9 que l'on commençoit à conf» 
truire , que pour la chambre du Tronc 
^ans l'Appartement de Sa M ajefté» 

Ces deifeins font dans le cabinet du 
Koi. 

Quand on parle de la mort de ceux qui 
ont occupé les premiers rangs & les plus 
grandes dignités , on s'écrie ordinaire** 
ment que le tombeau eft l'écueil où fe 
viennent brifer leur grandeur & leur puiO* 
fance : niais ici le cas efl tout différent. 
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Le monument de notre illuftre Artifte 
iefl: encore un chef*d\savre de fon Art 9 
& pour ainfi dire 9 un -nouveau trophée^ 
élevé à {i gloire. - 

Ilavoit acquis à faim Nicolas du Char<^ 
idonet une chapelle , qu'il a fait conftrui^* 
re avec magnincence, & décorer avec un 
goût digne de lui. 

C'eft-là qu'il a fait ériger à là mère 
qui y eft enterrée > un Maufolée d'une 
}>eautc fînguliere. 

On l'y voit elle-même repréfentée en 
marbre , comme fortant du tombeau pour 
la réfurreélion générale : au-deiTus eft un 
Ange du Dieu vivant , Tonnant de laf 
trompette dans une attitude merveilleu- 
fe , & convenable à un Efprit célefte. 

Colignon , très - habile fculpteur , ^ 
exécuté d'après fes defTeins ce morceau 
admirable. • 

Tout eft noble & beau dans cette cha- 
pelle , dont les marbres mêmes font du 
plus beau choix. Les omemens entre-^ 
mêlés de peintures & de fculptures , fom 
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fi bien imaginés & placés avec tant d'aïf j^ 
que tout y annonce l'habile Artifte qui y 
eft inhumé» & qui y a peint de fa main 
au plafond un Ange qui remet un glaive 
dans le fourreau. 

. On y doit fur-tout admirer le tableau 
de rAutel 9 qui représente faint Charles 
Borromée , patron de l'Auteur, à genoux 
devant un Crucifix, C'eft un de fes pluâ 
beaux ouvrages p & des mieujc gravés par 
M, Edelink, 

, Au-deiTous efl: un bas-relief de brofaze 
doré , fait encore fur fon deffeih ; où faint 
Charles paroît en habits pontificaux don* 
nant la Communion k des peftiférés. 

. La compofitîon 6c les exprellions eti 
font merveilleufes. Après la mort de Mj 
le Brun , fa veuve lui a fait élever un mo- 
nument particulier auprès de celui de fit 
mère, 

. On y voit foft bufte en marbre , de la 
main de M. Coyfevox , accompagné de 
la Piété , de la Science , & des Génies des 
^rts aiHîgés & pleurans. 

Au-deflus 
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Au-deflTus eft une pyramide élevée fur 
un piédeftal , dans le quadre duquel on 
litTépitaphe fuivance: 

A la mémoire de Charles le Brun ; 
Ecuyer , Seigneur de Thionville , Premiet^ 
Feimre dU Koi , DireSeur & Chancelier 
de (Académie Royale de Peinture & dé 

Sculpture. 

« Son génie vafle & fupérieur le mit en « 
peu de temsau-delTus de tous les Peintres <« 
de Ton (iecle* «c 

Ce fut lui qui forma la célèbre Aca- « 
demie de peinture & de fculpture y que « 
Louis le Grand honora depuis de fa « 
royale protection , qui a fourni des Pein- « 
très & des Sculpteurs à toute l'Europe , « 
oà elle a toujours tenu le premier rang. « 
. L'Académie de deflein de cette fuperbe « 
Rome , qui avoit eu jufqu*à préfent Ta- « 
vantage des beaux Arts lur toutes les au- « 
très Nations , le reconnut pour fon Prinr « 
ce en i^i6. & 1617. «e 

Ce font ces delfeins qui ont répandu « 
Tome L G 



a» lé bon goût dans tous les Ares ; Se fous fk 
9 (Ëredion ^ les fameufés Manufaâures des 
a> Gobelins ont fourni les plus précieux 
3» meubles;âi les plus magnifiques orneiQens 
3» cfes Maifons Royales. 
» . Pour marque étemeUe d^ fon mérite > 
» Louis le Grand Iç fit fon premier Peintre, 
» lui donna des Lettres authentiques de 
9> nobleife , & le combla de bienfaits. 
» Il eft né i Paris le 22 Mars i5ip Se 
3»^ y eft mort dans le ftin de la piété le 12 
9 Février i6po. 

» Sufahne Butay fa veuve, après avoir 

» élevé à fon illuftre époux ce monument 

3» de fon eftime & de fa reconnoiffimce , Vit 

.. » rejoint dans le tombeau Te 26. de Juin 

Cette épimphe dit beaucoup , & ccr 
pendant ne dit rien de trop. 

Mais pour ne rien omettre , ajoutons 

en finiflant, que M. le Brun n'ayant 

point laiffé d'enfans de fon mariage ; la 

' moitié de fès biens , qui étoient fort con^ 
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tiêénkAts y a paflë à M. le Brun fbn ne- 
Veit, Auditeur des Comptes ; & l'autre 
moitié aBx héritiers de- fa veuve, don* 
M. Verdier , un de fes élevés , avoit époa-i 
fé une p-oche parente. 

fm de ta trnfiane &_ ^^rt ^artî^ 
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k EP O NS E de M. Coypel DireSleur , 

^ à M. Defionés , fur la vie de M. U 

Brun , Premier peintre du Roi , ^ronon^ 

c^ée à t Académie Royale de Peinture &. 

de SçHlfture y le.^. 05iotre lj^9* 
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Vous ne pouviez mîeux témoigne^ 
votre zèle à cette Compagnie , dont vous 
êtes chéri , qu'en écrivant la vie du célè- 
bre M. le Brun , avec l'exaftitude d'un 
fidèle Hiftorien, &îdansceftyle mâle^ 
noble & précis , qui vous a déjà tant de 
fois attiré nos applaudiiTemens. 

Depuis longtems ceux qui s'intéref- 
fent véritablement a la gloire de notre 
Académie, défiroient que cet ouvrage 
fait, pour ainH dire, fous fes yeux, par 
un de fes dignes membres pût être re- 
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^rdë comme un monument de fa re-- 
connoiflànçe envers fon illuftre père. 

Je ne confidere. pas feulement l'ou- 
vrage que vous venez de nous commu- 
niquer, MonfieuFj comme un écrit cu- 
rieux & agréable , mais comme un écrit 
capable de redoubler l'émulation des 
grands Artifles, ainfî que des étudians ^ 
& de confirmer de plus en plus le Chef 
des Arts dans fes nobles idées. 

Nos élevés qui vous ont entendu , ont 
dû fentir dans 'la première partie de la 
vie de M. le Brun , ce qu'il faut faire in- 
difpenfablement à leur âge pour fe ren- 
dre digne de la haute proteétion qui pré- 
vient aujourd'hui leurcapaci^. 

L'énumération des travaux de M. le 
Brun ; travaux (i immenfes, qu'ils nous 
paroiflent prefqu'incroyables , quoiqu'ils 
foient fous nos yeux , cette énumération , 
dis- je y fufEroit non-feulement pour àé-^ 
làbufer ceux qui feroient tentés d'attri* 
buerla fortune de ce grand homme ^la 
laveur ou à la magnificence du Monar^ 
jQue i mais aufli ^ pour faire cefTer no$i 



plaintes , fi nous étions dans l'ecreur an 
point d'imaginer que les grâces du Roi 
font dues indiftindtement à tous ceux que 
FAcadémie renferme dans fon fein. 
- Enfin notre Supérieur , û zélé pour la, 
gloire du Maitre,pour le progrès desÂrcs« 
& pour le bien des Artifles , pourra-t-il 
lire dans Tou vragie que nous venons d'en- 
tendre , les endroits où vous pariez (i di^ 
gnement de M. Colbert, fans en être frap^ 
pé , & fans fe propofer de fortifier cha- 
que jour les traits heureux de reflemblan-r 
ce qui fe trpuvent entre ce grand Minifire 
^luiî 

Quelques loUanges que vous ayez don« 
né aux produâions de M* le Brun , voui 
ne devez pas craindre > Monfîçur^ d'eq 
jRvoir trop dit. 

Quiconque faura péfer judicieufement 
les diverfes parties de notre Art « coh"» 
viendra fans peine , que celles doqt ce 
favant homme étoit doiîé ne font pas les 
in%ins rares » & qu'il dpit être regardé 
comme un des grands génies que la peia-* 
|urç ait mis au iiombrç dç fe« ^v(>rb. H eft 
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Vraî , que pour Texécution , fes premiers 
ouvrages font beaucoup plus piquants 
que les derniers. Mais il ne faut s'en pren- 
dre qu'à la nëcéflîlé oi il fe trouvoit clè 
fatisfaire le Prince & le Miniftre , qui 
juftemcnt épris <3e la nobleflè & de la fé- 
condité de fon imagination , Faccabloierit 
d'ouvrages fi confidérables , qu'à peine 
peut- on concevoir qu'il ait eu même le 
tems de compofer & de conduire le grand 
nombre de ceux qui ne font pas de fa 
main. 

Si les detnieres années de la vie de M. 
le Brun ont été remplies de traverfes > 
n'en foyons point étonnés : au contraire , 
foyons furpris qu'elles ayent été précé* 
dées d'une fî longue profpérité. Trois 
chofes dévoient lui attirer des ennemis 5 
un mérite fupérieUr ; une faveur éclatant 
te ; & une de ces places dans léfquelles 
il eft bien difficile , pour ne pa^ dire im^ 
poâible i de fatisfaire tout le mohde« 
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VIE 

DE PIERRE MIGNARD, 

PREMIER PEINTRE DU ROI. 

PIerre Mignard naquit à Troyes 
en Champagne au mois de Septem^ 
. bre i6io. Madame la comtefle de Feur 
quiercs fa fille, nous apprend dans la vie 
de fon père , qu'elle a en quelque forte 
diftée k M. Tabbé de Mouville , que (a 
famille originaire d'Angleterre , ëtoit éta- 
blie en France depuis deux générationSf 
. qu'elle portoit le nom de More , & qu'elle 
quitta ce nom pour la raifon fuivante : 
Henri IV. apnt vu le père de Mignard 
avec fix de fes frères , dans les troupes de 
fon parti , pendant le tems malheureux 
de la ligue, fut frappé de la beauté de leur 
figure , & demanda leur nom. Le Prince 
l'çfyant appris, répondit avec cette viva^-a 
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cité & cette familiarité, qui jointes à 
tant de gran4es qualités , ont produit Ta* 
mour & la vénération que les François 
lui conferveront à jamais : Ce ne font 
point-là des Mores yCQ font des Mignards. 
Ce nom leur demeura fi bien , que depuis 
ce jour-là , ils n'en ont point porté d'au*- 
tre , eux & leurs enfans. 

La paix de Vervins ayant rendu le cal- 
me à la France , le père de notre Artifîe 
chargé de bleflures , fe retira à Troyes 
qu'il avoit choifi pour fa patrie , après 
avoir fervi l'efpace de vingt-quatre an- 
nées , & laiflà à fes deux enfans , Nico- 
las & Pierre , la liberté de fuivre le goût 
qu'ils témoignoient pour la peinture. Le 
plus jeune , celui dont il s'agit ici , avoit 
été deftiné à la médecine, & faifoit fes 
études ; mais en voyant deflîner fon frère 
aîné, la nature lui fit fentir qu'il étoit 
également né pour la peinture , & que 
c'étoit envain qu'on vouloit lui faire em-i 
ferafler un autre état. Il prend le crayon t 
& fur le champ il deflîne; il fe hafarde mê- 
|Be à faire des portraits ^ dont la reâeok* 
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blance paroît frappante ; car fans trop 
iexaminer la chofe en elle-même , on eft 
Ifâturellement porté à loiier les premiers 
effais d'un enfant, fuffent-ils tout à- fait 
informes; & Mignard n'a voit , à ce qu'on 
dit, qu'environ onze ans , lorfqu'il fai- 
foit fes defleins, encore ajoûte-t-on , qu'il 
n'avoit pas même reçu les fecours d au* 
<un Maître. 

Il n'eût tenu qu'à liii d'en avoir dans 
dans le lieu de fa naiflânce , '& de fuivtq 
en cela l'exemple de fon frère : mais peut- 
être celui-ci ne s'en ëtoit pas affez bien 
trouvé , & qu'il lui confeilla de s'adreffer 
tout d'un coup à un habile homtïie ; en 
effet, tout dépend de la première éduca- 
tion , elle influe fur tout le refte de la 
vie , & les Artiftes confervent ; toujours 
les impteflions qu'ont fait fur eux les roâ<*> 
liieres qui ont été l'objet de leurs" pre- 
jmieres études* ^ 

Mignard ne balança point à fuivre le 
.fconfeil de fon frère : il apprit qu'il trou^ 
.veroit à Bourges un guide aifûré ; & de 
lonçert avçç Jî famille | U 9lb Iç chef^ 



CÏier, Le Peintre fe nommok Boucherie 
^ s'il eft tel que nous le repréfen- 
tent les Auteurs qui ont écrit Thifloirç 
de fon païs , il étoit digne dç donner des 
leçons à Mignard, Celui - ci cependant, 
ne demeura qu^une arniée à Bourges 5 il 
revint à Troyes , où il copia avec atten- 
tion les ouvrages de Geuty fculpteur^ qae 
Î'e me fuis déjà trouvé plufieurs fois ààtig 
'obligation de vous citer; ce que j'ai 
toujours fait avec d'autant plus de plaifir, 
que plufieurs grands artiftes de cette 
4cole , en ont tiré plufieurs fecours. 

Cette étude nç pouvoît manquer d'êtrç 
utile «a Mignard: auflî elle le -mit en état 
de profiter de celles qu^il fit enfuite à 
Fontainebleau d'après les ouvrages d'un 
nombre infini d'habiles gens; car il eft 
bonde remarquer en paffant, que Fon- 
tainebleau étoit alors une école extrême- 
inent fréquentée. Henri IV. qui aimoiç 
^ette maifon , y avoir beaucoup fait tra- 
vailler les Peintres : les Bruncl , les Du- 
bois , les Freminet y avoient remplacé Iç 
f fi(n?ftiçe| i^^\ïq Rçuj^ ^ & meffire Ni* 
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colo. Plufîeurs Italiens de cette anclefih' 
ne école s'y croient établis , & avoîent 
attiré un grand nombre d'autres Peintres; 
& la jeuneffe qui étoit aflurée d'y trouver 
de Poccupation , ne manquoit pas de s'y 
rendre. Nicolas Mignard en avoir même 
donné l'exemple à fon frère ; & je puis 
affûrer fur le rapport de plufieurà perfon- 
nes dignes de foi , que l'école de Fon- 
tainebleau étoit brillante au commence- 
ment du XVIIe. fiecle, 

Mignard y fit de fi grands progrès J 
que le maréchal deVitry paflfant àTroyes, 
quelque tems après qu'il y fut revenu , fe 
chargea de lui , & le mena dans fon châ- 
teau de Coubert en Brie pour lui foire 
peindre fa chapelle. Content de l'exécu- 
tion du jeune Peintre ^ il le conduific à 
Paris, 

La meilleure & la plus brillante école 
de cette grande ville étoit alors celle de 
Vouët; le Maréchal le fit entrer chez ce 
grand Maître : les hommes célèbres qu'il 
à formés prouveront toujours à la poftér 
CÎté I ^u'il favoit non feulement dévelo]^ 
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tr les talens , mais encore les prévoir , & 
es démêler au milieu de leur premier car 
faos ; il fentit donc le mérite préfenc de 
Mignard , & celui qu'il pourroit acqué- 
rir un jour , & le fentit fi bien , qu'il vou- 
lut lui faire époufer une de fes filles : mais 
Mignard n'étant occupé que du défit 
d'aller étudier à Rome les grands exem- 
ples de la peinture , ne voulut point en-r 
core s'établir à Paris , & trouva moyen 
de fe débarraflfer honnêtement de l'enga-* 
gement qu'on lui propofoit. 

Il avoit l'honneur de montrer à deffi-< 
ner à Mademoifelle , fille de Gaftçn , fre-^ 
re unique de Louis XIII. difiinAioti 
bien capable de le retenir : mais il fit ce 
nouveau facrifice à l'envie de fe perfec-- 
tionner, & fut prouver dans un âgefî 
peu avancé , combien il étoit perfuadé 
que la conduite qui peut attirer des pro- 
teâions , a befoin d'être foûtenue par les 
talens,pour avoir quelque folidité. Il par* 
lit donc fur la fin de 163 y. & fe trouva 
dans Rome au commencement de l'année 
fui vante* 
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L'ardeur de Mîgnard, pour ëtudief îél 
beautés de TArt , & s'en pénétrer, fut fé-i- 
courue St éclairée par le bonheur qui lui 
fit retrouver à Rome Dufrénoy qu'il avoît 
connu à l'école de Vouët } il fe lia de la 
plus grande intimité avec cet homme il^ 
hiftre , qui a fi bien penfé & fi bien écrit 
dé l'art de la peinture, que le poème qu'il 
en a fait le rendra immortel comme elle» 

Dès-lors leurs études & leurs fortunes 
fiirenc communes. Les facultés des deust 
aflociés réunies , n'étoient pas confidéra* 
blés : mais la néceflîté & le mal-être ont 
fbuvent augmenté le mérite des grantb 
hommes , & développé leufs heureufes 
éîfpofitions: Il eft honteux pour l'huma- 
nité que le befoin perfeélionne fouvent le 
talent , & que l'opulence le ralentiffe , el- 
le devroit au contraire en étendre Teflori 
puifqu'elle délivre l'imagination des cha- 
grins &' des inquiétudes fi nuifibles au 
génie. 

Quoi qu'il en foit , nos jeunes Artifics 
n'étoient pas dans l'aifance , cependant 
Mignard étant le plus fertile en ^xpé^ 
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Sknts y avoic aufli plus de reflburces , car. 
il fut toujours dans Tbabitude de pratw. 
quer & de fuivre une maxime qu'il répd*, 
toit fouvent avec complaifance , au fujet 
de la peinture ; Que le faire rCéuit nen 
fam le Javoir faire. D'ailleurs , Dufré'p 
zioy étoic peintre malgré fa famille , Se 
les parens trouvent txDÛjours aflèade pré* 
textes pour ne rien donner à leur-s en- 
fkns , fans avoir befoin d'une raiibn auifi 
formelle qu'une oppofition à leur volonr 
té. Enfin , ft l'imagination veut fe pein- 
dre la fortune & la (kuation de deux jeu**' 
ces Peintres éloignées de leur patrie , Se 
recevant peu de^ fecours de leur famille ; 
on ne fera pas étonné d'apprendre , que 
fouvent en allant étudier le& différentes 
beautés de l'Art que Rome ancienne & 
moderne préfente à chaque pas, ils fe 
contentoient de pain & d'eau pendant 
tout le jour , & revenoient enfuite fe pré- 
parer par un repas frugal , & par un court 
îbmmeil à reprendre le lendemain les mê- 
mes exercices. Ces exemples ne fauroient 
you^ être trop repréfentés dfins Uur enr 
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tiere vérité , l'Académie n'écrit pas poitf 
les gens du monde , qui veulent qu'on 
leur en impofe , plutôt que de leur tracer 
des tableaux peu agréables*; elle travaille 
pour ceux qui fe dévouent aux Arts , & 
ne peut avoir aucun autre objet. Un jeu- 
ne Artifte confolé dans fa peine par h 
fuccès de ceux dont on lui rapporte Tliif* 
toire, s'encourage à furmonter les pei- 
nes de fon état, c'ell une viéloire que cet* 
te Académie remporte , & un avantage 
réel qu'elle peut retirer de ces fortes de 
récits. Au refte , je ne puis finir le ta- 
bleau de la néceffité que Mignard & Du- 
frénoy éprouvèrent , fans vous rappeller 
toutes les idées de reconnoiflànce dont 
vos élevés doivent être continuellement 
animés : ils réunifient aujourd'hui par la 
bonté du Roi & les foins de M. de Tour- 
nehem , les établiflemens de Paris & de 
Rome ; l'un & l'autre leur procurent tou- 
tes les facilités & tous les agrémens que 
le goût de l'étude & du travail peuvent 
leur faire défirer. 
Avant que de continuer la vis» Se 

d'entrer 




^nvcet dans les détails de tous les g^ 
Ouvrages, qui dans la fuite furent coti^: 
fies à Mignard , je dois vous donner uM 
idée de fon efprit , & du chenoin qu^ii a 
fuivi , e^i vous décrivant au moins à peu* 
prèsjPobjet & le motif tte fes occupations» 
' Il aimoit fon An : mais on peut -dire 
avec la même vérité , qu'il ne l'aimoic 
^ue dans l^efpérance d'attiver aux pre<* 
ixiieres places : & d'obtenir par fon 
tnoyeti les faveurs de la fortune. Né am^ 
bitieux ^ & dévoré du^éfir infatiable des 
ricfaefifes , il fe cofinûiâbit aflez pour ap^ 
|)ercevQir qu'il n'a voit pds un génie trop 
fécond', & que toutes les fois qu'il auroit 
de grands fujets à traiter , ils lui coûte* 
roient des peines infirueâ , & lui emporte** 
roient beaucoup de tems^ que fes ouvtsp^ 
ges manquant de ce feu qui fait ot^liei^ 
les défauts , ils ne fe foàtrendroient qu^au* 
c»it qu'il y mettroitde^lâ correélion & 
de tl'exaâitude ; & que les études quo 
l'un ,8c l'autre cxigproient , feroient un 
<^ftacie à la multiplicité de fes produc-> 
dons y' Se par conléquent à l'avancement 
Tome I. H 
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"parti de Ion talent j foit qu^l fût réelle-^ 
iment perfuad^ de fon tort , c'étoît tantôj 
l'arnîtié , une fois l'obéiflànce qui Texi- 
"geoiént , & plus fouvent le devoir qui lui 
"feifoient prendre le pinceau , & qui lui 
valurent Thonneui; défaire fucceflî vement 
les portraits des P^pes , qui tinrent le (aine 
'Siège pendant fon féjour à Borne , U^- 
tain VIII. Alexandre VIL & Innpcent 
X. & de retour en France, ceux demies 
Souverains , la Reine Mère & Louis 
XIV. Tels étoiènt les motifs qu^l allé- 
guoit Fpbur fa jultincatîon : mais quel- 
tqu'attentîon (Ju*il ait eue à couvrir "foô 
bbjet d'un voile fpecîeqx, jamai£jpQ.bç 
prendra le change. On n'a point* invo- 
lontairement cent trente-quatre çpcoplat 
fancés de fuite , 8c fans liaifler un ifoup- 
çon que le travail pouf lequel on a afFeâé 
de réioignement, eft celui qu'on a défir^, 
& nîéme recherché vivement ; on à tout 
au plus Tair de fe faire preffcr, tandJ5 
îqu'on feroit au dcfefpoir de n'être .p,as 
employé. Ajoutez à cds réflexions j,^' que 

Mignard étoit courtifan, & gué le for- 

,1 '«»..*.• ^ " 
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tfaît , vous le favez mieux que moi,' 
Meflîeurs , met à portée de parler , de 
plaire, de fe faire connoître, & de fe 
montrer par fes plus beaux côtés. Jugez 
parle trait fuivant , de quelle façon teluî 
dontjVi l'honneur de vous entretenir , fa- 
voit profiter des circonftances. Louis | 
XIV. lui dit la dernière fois qu'il fit fon 
portrait : Vous me trouvez vieilli. Il eft 
vrai , Sire j lui répondit-il , que je vois 
quelques campagnes de plus fur le front 
deVotreMajefte. Je doute qu'en pareille 
occafion , il foit pôflîble de faire une ré- 
ponfe plus noble & plus adroite. 

Le grand nombre de vierges que Mî-^ 
gnard a peintes j me femble former encore 
une efpece de preuve du peu de facilité , 
avec laquelle il inventoit. Ce fujet que les 
Peintres ont manié & remanié tant de 
fois , ne demande pas une grande force 
de génie. Les mouvemens extraordinai- 
res , les paflîons fortes .qui agitent & qui 
branlent rame,n'y font point néceffaires : 
de lafagefle & de la décence dans l'or- 
donnance , des têtes nobles & gracîeufcs^ 

Hiij 
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un àeflèm exaél , c^eft tout ce qu'il j? 
faut. Et Mignard s zélé imitateur de hi 
inanieré d'Annibal Carrache & de TAl- 
bane , poffêdoit toutes ces parties dans; 
un degré affez emînent, C'étoit le Peia- 
tre des belles têtes , & jamais il ne s'é-- 
carta des règles que prefcrit la correc- 
tion du deflein. De plus, ilétoit cenaia 
qpe les tableaux plairoient > & ne lui de-, 
liieureroient pas ; car ce genre de tableaui^ 
étoit alprs ?n crédit* Ceux que Mignard 
fît à Rome » furent reçus avec dç grands 
applaudiiTemens : les Italiens. , dont le 
funrage ne doie pas être fufpeâ: lorfqu'ila 
l'accordent à des étrangers , les compa-s 
rent quelquefois aux belles vierges d^ 
Car racbe ,& je puis vous ailurer que jf en ai 
vu quelques-unes qui n'en étoient.ps ia- 
dîgnes. Ces vierges naériterent d'être 
nommées les Mignardes ; Se ç'çfl encore 
fous cette dénommination que font çoo* 
nues les efhmpes qpi en furent gravées 
<lans le tems par le célèbre Fraocpis de 
Mî. 

Mi^nyd wmk çepenflaQt fou^ ijçpf 



patiemment qu'on l'eût jugé incapable 
aexécuter & de compofer de grands fu- 
jets. Il s'en occupa le plus qu'il lui fut 
poffible pendant le tems de fon f<^jour à 
nome : mais les ocjtafions manquant fou- 
vent dans les pays où l'on eft étranger , 
elles font réfervees pour les enfens de la 
maifon , fi j'ofe me fer vir de cette cxpreC* 
fion , & Mignard en fit la tri fie expérien- 
ce. Il étoit queftîon de peindre le tableau 
du maître Autel de Téglife de faint Char- 
les lîe Catinari^ ic ce morcfeau qui de* 
venoit important, puifqu'il devoit fouf- 
frir le parallèle des quatre Ftndenttfs que 
le Dominiquain a peints avec un fi grand 
iuccès dans le même lieu , fut mis au con- 
cours. Mignard repréfenta , d'une façon 
tout - à - fait nobie & touchante , faint 
Charles adminiftrant les Sacremens a des 
lïîourans. Tout Rome applaudit à ce nou- 
veau fruit de fon pinceau ; & il avoir tour 
lieu d'efpérei? que le choix tomberoit fur 
lui î malheureufement il avoit pour con-- 
current le célèbre Piètre de Cortone qui 
îtti fut préféré. Je.n'cxaminerai pas fi w 

H iiij 
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fut légitimement , je me contenterai é'c^ 
ferver qu il fut fans doute glorieux à Mi- 
gnard , de n'avoir è céder qu'à un Pei^ 
lire de ce rang-là ; une telle défaite vaut 
une viéloire. Il n'eut pas les mêmes tra- 
verfes à efluyer dans la diftribution d'au* 
très ouvrages qu'il fit pour difFérentesi 
Eglifes. J'ai entendu foire beaucoup d'ér 
loges d'un tableau repréfentant faint Jq- 
Jeph , qui eft dans l'églife de fainte M a-« 
lie h Cantfitelli , & de celui qu'on voit, 
au maître Autel de faint Charles aux qua*» 
tre fontaines , qui repréfente une Trinité 
& plufieurs Saints 9 entre-autres un faine 
Charles d'v>n grand qiraclere. Ce fut dans 
cette dernière églife qu'il pratiqua poux* 
}a pren[)ierç fois la peinture à frefque ; il 
y P^gnit de cette manière unç Annon-» 
çiatipn , fur le mur au-deifus de h pone 
d'entrée * on la prçndroit pour être d'ui^ 
élevé d' Annibal ; c'étoit , comme je l'^i 
dit , la . (oaniere chérie de Mignard , éc 
dans fes ouvrages il ne négligea rien ppui; 
fe la rçndre familière i & c'eft à ce goût 
4st<4ç pquç le? ^VWg^ 4<? Çw^çh€ti 
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fjae nous devons le magnifique recueil 
a études de ce grand Peintre , pour la ga« 
lerie & le cabinet Farnefe que MignarcI 
avoir raifemblés » & qui eft encore entiev 
entre les mains de M. Coypel , aujour-» 
d'bui premier peintre du Roi , & de M; 
Mariette un de nos amateurs. 

Avant que de m'éloigner davantage des 
tablçaux qu'il fit à Rome , je dois vous 
rapporter une petite aventure qui lui ar« 
riva à Toccafion du faint Charles dont je 
viens de vous parler. Il avoit befoin pour 
ce tableau de faire une étude d'après un 
homme mort : un Capucin François lui 
promit cette fatisfaélion , & lui donna 
rendez-'vous la nuit dans fon églife , oh 
devoit être expofé un corps mort à vifage 
découvert , félon l'ufage d'Italie. Le Ca- 
pucin lui tint compagnie pendant quel« 
que tems : mais obligé de le quitter , il 
lui demanda fi fon abfence & la folitude 
fi# lui (eroient point de peine. Mignard 
l'airûra qu'il pouvoir aller par «tout où il 
youdroit 9 qu il ne craignoit rien > & con«« 
tinu» fga étilde j ^uçl^ue t^ms iiprès {q 
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départ du Capucin y le billot qui foûtô^ 
jenoit la tête du mort fe dérangea par un 
.aux à plomb y le corps remua » 8c la hi* 
miere s'éteignit ; la furprife & l'obfcurité 
fappellerent en un moment les anciens 
{«îEjugés ; le lieu de la fcene , tout altéra 
le courage dont Mignard s'étoit vanté 

Quelques mômens auparavant ; la peur le 
lifît, & il ne fongea qu'à retrouver la 
porte ; il courut même beaucoup de rif- 
que en la cherchant : mais le retour da 
Capucin portant une lumière , rétablit ce 
}>etit défordre qui fè tourna en plaifante-* 
rie ; on repofa le mort dans fâ première 
attitude > & Mignard acheva Ton étude« 
. Ce petit fait peu important en lui-m6t 
me, fert au moins à prouver que le PeiiH 
tre doit tout faire d'après nature , meU 
que défagréable qu'elle puifTe être , \ot€» 
que le fujet entrepris l'exige. Il prouve 
encore que les hommes les plus préparés^ 
& qui fe croyent les plus ferines , peuvent 
être furprispar desmouvemens de frayeuf 
que les anciens préjuges leur rappellent > 
& qui ne peuvent ^xxg im>d4ré$ que paf 
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. -Cçpehdant Dufrénoyiut obligé de: 
jpurtk de Rome en 16$.^^ Les véritables) 
flftîftea font ordinurement pénétres de 
leur art » & ne connoiâênt maUieureufe* 
went ni kurs afBiîrc$ m leurs intérêts 9. 
ils fentent tom au pbs quelques remords, 
de les avoir négligés : mab ces remords; 
{oM des peines infruâueufes > ils les ref- 
festent ans être plus en état de s'en cor^ 
riger dans la fuite. Le grand homme dont 
^ ne pois m'eiBpêcfaer déparier ici > étoH 
tourmenté de ces Ibftes de négligences , 
^us qu'aucun artifte ne le fut jamais ; & 
ncriéint tout au progrès de ks connoif^ 
fances ^ les affaires de famille qui le rap«. 
peUotent à Paris » avoient été capables de 
kil faire quitter Rome» mais elles ne l'em-^ 
jpècfaerent poioc de paiflér auparavant à 
Veoife y oà tout pr eUé qu'il étoit > il fit 
un féjour de dîx-faun mois. H écrivit à 
Mîgnard des lettres » ou dans fon enchou^ 
liafme à la vue des tréfors de coulenor que 
iVctûfe bî préfcntoit à chaque înftanr , il 
ittritoit fon ami à venir au plutôt parta-r 
fipi av^ç lui 1; in^ pkifir. Mignard^ 
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sfy détermina fens peine , & voulant reth» 
dre le voyage en même tems utile & avan- 
tageux pour fon art , Jl conduifît avec lui 
un jeune homme capable de bien copier 
ks cHofes dont il vou droit conferverle 
fouvenir , & qu'il n'auroit pas le tems de 
deffiner lui-même. 

Dans le féjour qu'il fit à Bologne pour 
y faire des études d'après le Carrache & 
le Dominiquain , il fut accueilli par l'Ai- 
bane que fon grand âge ne rendoit point 
infenfible à tout ce qui avoit rapport à la 
peinture. Ce vieillard fut charmé de 
voir un homme d'efprit & plein d'ardeur 
pour un art qu'il avoit tant aimé. Da 
pareilles occafions raniment les hommes 
les plus âgés , & leur retracent avec vi- 
vacité l'amour dont ils ont été animés 
dans leur jeuneiTe. Les grands ouvrages 
de Jules Romain au palais du Té , qui 
fubfiftoient encore dans toute leur beau- 
té , arrêtèrent Mignard quelque tems 4 
Mantoue ; ce fut-là qu'il vit la peinture 
animée par la poëfie , travaillant de con-' 
f en l'une & l'autre k plaire à l'efpritj 
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Vane imaginant d'agréabks fiftions ; Se 
Tautre les repréfentant accompagnées dé 
tourelles grâces. Quelle reflburce pour 
un génie tel que celui de Mignard , dont 
le naturel trop froid avôit bcfoin d*un pa«» 
reil aiguillon ! Les htôns principes de la 
couleur ne foi étoiént 'pas moins néceG- 
faireâ , il h'avoit, pour ainfi dire, encore 
vu que Rome, où ils font peu (uivis. Vcr 
nift lui çiT offrit le fp^dàclë- &'^raiîiitîé 
xjui ac(io£0t>agnoit pâr-tôi>t les deux voya- 
geurs, fe chargea de leur dévoiler' deS 
fécrets , que fans elle ils n'auroient pas fi 
bien démêlés. Que ne dbitiori pas attéfii 
dre de Tunion de detfi^ lîoiiifnci déjà écIaS 
rés , qui fe prêtent ciwïtînitetleihent de^ 
fecours tftutuels j & quelle fatisfaâiony éj 
prouve-t-orf pas dans;k( compagnie d*iïii 
ami clairvoyant, dont les f'é^exions fonî 
édorte les vôtres ,& vôtts éclairent réci^- 
proqUement fur'des points capitaux prêts 
a vous échapper f -- * -^ 

Enfin , les deux amiV:^ jCépire i'érft après 
avoir demeuré huit mois enfemble à Ve-* 
jnjfe, continueltementKOÉCtipés^des d^ 



jipîvs de l'écude; icM l'araitié. l)ufFéBa)r 
kx)ntinua ia routf v^ers Paris , &, Mignarà 
xevirtt à Rome; parBologWjt & <k4à 
^ Flox'ence^^âiit toujours auuntde 
^rtfaits qu'il s[çB préfentoit. 
^ Environ une sumife après Ton retour â 
îlome f Mignard y:epoufe en t6j;6, Anf 
nç A volera. ; fille d'un Architea?.Ro«- 
ipahi^ elle étoic h^W^j & q^ii plu^.^ft 9 il 
l^iqit amoureux j^i^ux câotifs pl^ <]0ç 
ij^l^ns pour k det^rmitiei^ f <|uand txiè* 
mè il n'y auroit pa§ trouve op avamaga 
pour Ton arc auj^ heureux qu^ fAlbane } 
fa jTemme lui fopfni^ibit un de^ pl^s beamf 
IQQodelcsr) &rrVi^u^' (av€% > M^fOeurs, i^ 

pçinf qu'iUdoiHiOTt à trouvel^, /Si^piû-r 
bi^Tiril eft rarç.dfi l^ft îtvpir cpayeréible^i 
i;i I après .iii^ ^jcnir de a 24. années çn 
[taUe? pi'e^u^ ,(Q\»t€S{ pafTées à Rom^^ 
lijgnard le B,oi9i^i/i > c^ çn ne ie Vkçm^ 
mçit pas ^utrcfï^^jt-î, reçut des lettres dq 
M. de Lione fécretairé d'Etat > qui . M 
ordonnoît de, Çeflaner inceffamment en 
Er^ce, Sur:*.K:itepiitationtiu?ii s^ctoic 
fai^ du iKillçttit)IÎ«mre de rponrait qui 
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l&t alors , le Roi dcâr QÎt çle Tavoir à (bu 
lèrvice > ôc Mignar<l fenfible à Phonneur 
qu'il recevoit de la part lie fon Maître^ 
ne fe fit pas attendre long^teins » il s'eis^ 
barqua en 1657. tuais il 4aifla à Rome fa 
(enuoe &c ^n iSls qu'il <& avoit eu , poui; 
«voir un prétexte légiiàme d'y retournef» 
fi le féJGKHT de la France. 0e Jui convenoii 
pas ; kl tonduîce & les vues ne TabaiH 
doiKierenitîaitiais : zn& on.ne doitpoiM 
être étomé de reintfquêr en cette oecar 
iîon uofffpré voyance quitendc^t^ ledieff 
bonoràfaleinent d'un pays dans leqvtetoii 
peut dire qu'il étoit cfi^^uelque.façott 
étrang!Bn . J r 

Avaotqnede iè rèndre4;la Cour 5 if 
voulutl voir fon fcere qui demeurok k 
Avignon :une maladâeai&izféHeiiferot 
Uigta.de s'y arrêter plus long-tems qu'il 
n'avoit rëfolu. Ceûr^é là-.poiur tout autare 
m€ occafioo d'ennui : jnais.ce mal ne poui 
voie rien* iurim homàie ^^ aimait le.trar 
vail, & qui s'étoît fÉndutfamHiere cet-» 
te maxime , que les wànfftux font dei, 
bùnm€f morts. Jufa[ues jlaos ià cfoiiwlisfg 



^2% H I S * ô f ft « 

cence > dans ces motnens où toute à[^{5li-^ 
tation eft interdite > il alloit deffiner , péin'^ 
dre & étudier la reine des Fontaines , je 
veux parler de ç^Wt de Vauclufe ; ce lieu 
charmant où Ton croit fe promener i^nçore 
àvéc Pétrarque & la belle Laure, & quand 
il lui fut pomble de. s'occuper de travaux 
plus férieux , il entreprit un grand tableau 
pour réglife de Cavailion , qui ne dimi- 
nua rien de fa réputation. Il ie rappelloit 
avec plaifir ^ que c'étoit dans <ce voyage 
qu'il s'écoitliéavec Molière d'une amitié 
qui ne finit (qu'avec leur vie, & je fens 
bie^n moi-mênie qu'une femblable liaUbix 
eft une trop grande époque ; que c'eft un 
itop grand préjugé en iav^uf^e celui 
dont j'écris la vie , pour la paflfcr (bus fi- 
lence; j'aurois même du mérite i mere- 
éenrr ^ & à ne pas* me laiifer emporter pat 
ûnelongue digrcffion; 

' I^e nouveaux, ordres preflTerent Mi- 
gnard de fk rendre à Fontainebleau , où 
it arriva pour faire le ponrait de la Reine 
More ,&• principalement celui du Roi, 
qui.étoit deftiné k l'Infante d'Ëfpagne ; 

car 
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fcaf on véhoit d*arrêter ce grand nnariagei 
Mignard fe rendit cnfuite à Paris , oix fort 
ami Dufrenoy fe fépata auffi-tôt de ceux 
qui l'avoient accueilli pour venir logei? 
avec lui. Leurs fentimcns étoient fi con- 
tins , & leur amitié fi confiante , que ceux 
qui furent facrifiés ne pouvoient le trou- 
ver injuftc : ces deux amis étoient dignei 
de s'aimer* Le poëme de Dufi'enoy prou- 
ve affûrénnent la profondeur de fes con- 
BoiflTances , & Mignard avoir non feule^. 
ttient de refprit j mais encore il étoit ai-»» 
mable. Le goût qu'il a toujours eu pout 
h bonne compagnie ^ & pour les hommes 
ididingués par leur mérite , ne permet pas 
de le révoquer en doute ;au{fi fut-il admis 
dans les meilleures maifons de Paris > 
comme il Tavoit été dans celles de Ro-» 
me , & v^cut avec Molière, la Fontaine^ 
Racine , Chapelle » Defpreauk , madame 
de la Fayette > le grand Bofluet, l* Auteur 
de Télémaque ; enfin dans Tintimitéd'u* 
ne fociété , qui fet'a dans tous les fiecles 
un objet d'envie pour tous les gens ai- 
mables qyi ne font venus qu'après eux* Jt 
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ne puis vous achever l'éloge de Migoard 
qu'en vous apprenant qu'il fut auffi reçu 
uns la maifon de mademaifelle de l'En- 
clos , & l'on fait aflez que fé connoiiTanc 
en efprit & en mérite , elle ne recevoit pas 
tout le monde indifféremment. 

L'établiflfement de l'Académie de pein- 
ture ic fculpture s'étoit fait pendant le 
féjour de Mignard à Rome » & Mignard 
oe trouvant a fon retour en France que 
le Brun qui pût être fon rival » & fut à 
portée de lui difputer les grandes entre** 
^rifbs, réfolut de fe conduire d'une âçoa 
^blblument contraire à la (îenne. Il ne fuc 
pas, plutôt convaincu du fincere attache- 
dent que le Brun avoit pour cette Com- 
pagnie & pour fes progrès , qu'il prK 
aum-tôt lepani oppofé , c eft-à- dire, qu'U 
fe ligua avec les maîtres Peintres pour 
détruire & renverfer ce bel établiflement. 

Dans le deflein de foûtenir plus effica- 
cement encore la maîtrife , il engagea 
deux hommes de mérite à fuivre fon par- 
ti , & à l'accompagner dans toutes fes 
dcmarclies. £n effet > Dufrenoy & Ab« 
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l^uief fe joignirent à lui , & employèrent 
tous les moyens que l'efprit leur fuggéra 
pour la deftruâion d'un Corps auQi cé- 
lèbre > & auflî digne de Têtre que celui* 
ci ; tant il eft vrai que la partialité , fuite 
delà foibleflfe , Tenvie & 1 injufiicei fuites 
de ^ambition , rendent les hommes in* 
jufles , & ferment leurs yeux fur les plug 
grandes véritésé 

Les détails de la guerre inteftine que 
les Arts fe faifoient alors dans Paris ^ ne 
conviennent qu'à Thiftoire particulière de 
l'Académie : il fuffit de dire ici , que Mi* 
gnard ne changea de conduite , & même 
en apparence (èulement , qu'au moment 

Ju'ii fut nommé premier Peintre du Roi« 
Cependant pour vous rapporter tout ce 
qui peut intéreflfer dans 1 hiftoire de fa 
vie , il eft , ce me femble , à propos de 
vous dévoiler fa conduite myllérieufe. 

Il employa les cinq premières années 
de fon féjour à Paris à fomenter de$ dif- 
putes)& à faire naître des prétentions de la 
part de la maîtrife, dans Tefpérance de fati- 
guer & de dégoûter vosProteéteurs:il: pré«! 
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fentôit toujours les chofes d'un coté qui^ 
pouvoit être indifférent au roiniftcre- 
Qu'importe , en effet > quel titre on don- 
ne à celui qui peint » ou quel lieu il ha- 
bite , pourvu qu'il s'en acquitte de ma- 
nière à faire honneur à la nation > & à 
procurer l'avancenàcnt des Arts ? Il dé- 
crioit l'Académie, qui autorifoit peut-être 
fes médifatices par les fujets foibles qu'el- 
le a voit été dans l'obligation de recevoir ^ 
pour fe former & fe donner un corps; il 
demandoit pourquoi on vouloir innover^ 
& détruire un ancien établiflement auquel 
oh avoit l'obligation d'avoir formé les 
grands hommes , qui jufques-là avoient 
brillé en France , & tous ceux qui com- 
pofoient cette même Académie qu'on 
vouloit foûtenir ; il ne pouvoit s'empê- 
cher , difoit-il , de les regarder comme 
des fils ingrats. Sans perdre cet objet de 
vue , & dans le moment qu'il répandoit 
ces difcours, ou de pareils, il ne négligeoit 
aucune efpece d'intrigues pour fe faire 
des amis , & balancer la réputation de le 
Brun s'il ne pouvoit la détruire. Son u^ 
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lent pour les portraits étoit goûté; un 
homme qui a de refprit , & qui fe trouve 
. maître d'avoir d'auflli longues audietices 
qu'il lui plaît 9 fait en profiter pour ie 
montrer foi • même par fon côté le plus 
avantageux à celui qu'il peint. Il eft peu 
de moyens plus affûrés pour acquérir non- 
feulement des amis » des prôneurs & des 
protefteurs , mais encore pour perfuader 
ce qu'on a vivenaent dans reprit. Les 
preuves que }e ferai obligé de vous rap- 
porter dans quelques momens , de tous 
les procédés de douceur , de politeflfe , & 
même de ferviees de le Brun lui font au- 
tant d'honneur, qu'elles peuvent faire da 
tort i Mignard : il ne voulut rien écou- 
ter. Le Roi ayant remis le foin d^s bâtî- 
mens entre les mains de M. Colbçrt , un 
des premiers foins de ce fàge Miniftre » 
avbit été de foire nommer- le Brun pre- 
mier Peintre de Sa Majefté : cet évene-i 
ment cruel pour Mignard- augmenta £i 
haine contre l'Académie. Gependanc 
-M. Colbert ne dédaigna pas de lui foire 
^arlçr pour le calmer;^ & l'adoucir; ii 
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envoya même M. Perrault pour Yengà^ 
ger à entrer dans l'Académie ; car ce 
grand Miniflre n'étoit occupé que du 
bien & du progrès de la partie des Arts 
dont il étoit chargé , & tous les moyens 
honnêtes lui convenoient dans refpéran- 
ce de réuflir. Mignard infenfible & fourd 
à toutes les propofitions , ne voulut en- 
tendre à aucune raifon ; ainoast mieux » 
difoit-il 9 être le premier parmi les Mair 
très f que le fécond dans l'Académie. 

Me lera-t-il permis de vous Ëdre ob- 
ferver à cette occafîon , que les idées éle^ 
vées ont un point commun auquel elles 
remontent toutes çn même tems qu'elles 
en panent , pour éclairer & conduire le$ 
liommes de quelque prpfeflion qp^ils 
foient ; cette lumière étant la même pour 
les Héros & les grands Artiftes, il ne 
doit pas vous paroître étonnant que M Vt 

fnard ait eu une idée commune avec eux» 
ardonnee-moi fi j'ai un peu anticipé le^ 
dates & les tems pour vous mettre touf 
à la fois fous les yeûx le caraélere de Mi« 
gnard par rapport à rAcad^OÛ^ ; )Ç 
siçT^ à fcs occupations. 
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Un de fes premiers ouvrages en arri- 
vant à Paris, fut , felon toutes mes recher- 
ches 9 les peintures de Thôtel d'Erval dans 
h rue Platriere , aujourd'hui Thôtcl d' Ar- 
menonville ; ce qu'il y a de plus confidé- 
fable dans cette magnifique maifon , efl: 
un falon fort riche , où 1 on voit toute 
Thiftoire d'Apollon. 

Je vous ai déjà parlé dans la vie d'An* 

rier des beaux ornemens de ftuc dont 
plafond eft orné y ic de Theureufe Sç 
agréable difpofition de fes compartimens ; 
ainfi je ne vous en dirai pas davantage ^ 
mais je m'étendrai avec plaifir fur un des 
ouvrages qui fait le plus d'honneur à Mi« 
gtïzrà. 

Dans la calotte ovale du plafond 9 qui 
peut avoir 14 ou i< fur 10 ou 11 pies, 
on voit Apollon 6c les Mufes. Ce mon- 
teau , quoiqu'un peu gris de couleur , 
eft fort agréablement compofé , & peint 
avecunelégereté de pinceau qui n'eft pas 
ordinaire à ce Maître ; le coloris des qua- 
tre fujets qi^il a peints dans les efpaces 

lui] 
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gnée i font d'un ton beaucoup plus vigoûî 
reux à la vérité , ils font exécutés fur uo 
fond d'or , toujours plus avantageux poui: 
la couleur } ils repréfentent le jugement 
de Midas i la punition de M arfyas , la 
mort des enfans de Niobé , iç les vices 
çhafles du tqniple d'Apollon , par les verr 
tus foûmifes à ce Dieu des Arts. L'orr 
dônnance de ces fujets » & la pureté du 
deflein les rend fort agréables , & Mir 
gnard en a peu fait de ce geore ; aufC ar« 
rivoit-il d'Italie. Les portes & les lanibris 
de cette pièce fpnt peints fuivant l'ufage 
de ce tenas-là : on y voit alternativement 
des fujets gui regardent cette même dj^- 
vinité , & des ornemens , le tout aflèas 
lourd. Il iè peut que ces derniers ayent 
été feulement exécutés fous fes yeux , iç 
pe foicnt pas de fa main. On voit dans le 
plafond d'une antichambre qui précède la 
pièce dont je viens de vous parler, des or- 
nemens feints d'or , aifez fimples s mais de 
bon goût : ils embraifent deux ouvertures 
firculaires qui découvrent le ciel, & par 
jfune defquçUes on voit fortiç l\(IinçrYG 
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l^olalit après l'aigle de Jupiter, qui eften-r 
prée^ans la chambre , & qui femble fe t&t 
fugier danç la pièce confacrée à Apollotu 
(^a Dée0e eft fuivie de quelques autres 
oifeaux , & principalement par des ci;- 

fnes , pour faire allufion , fans doute, aux 
ons Foëtes , tandis qu'on apperçoit dans 
l'autre ouverture , Mercure qui pourfuiç 
par les ordres de la même Dcefle, la Vic- 
toire qu'elle vient de remporter fur les 
Piérides déjà changées; en Pies , ^ vqlaiic 
fous cette nouvelle forme dans cett^ par^- 
tie intérieure du plafond , où elles pror 
duifent un effet (impie , mais des plus pi- 
quans. Ces derniers morceaux , quoique 
peu étendus , font d'autant plus agréar 
blés que Us deyx divinités , grandes comr 
Jne nature , volent on ne peut mieux, quç 
|e trait en eft bon ^ & la touche légère ^ 
fur-tout dans ,1a Minerve, La Mufe dç 
l'hiftoire fort bien peinte ^ & de la maia 
de Mignard , fe voit d^ns une aiTez gran^ 
tableau , dont la cheminée de cette mêr 
me pièce eft ornée. L'allégorie que j^ 
.viens de yous rapporter ^ ôç que jç î\ç^ 4*> 
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che pas avoir été traitée de cette façoft 
|>ar aucun Peintre > ni par aucun P%ëte y 
m'a fait beaucoup de plaifir à trouver dans 
une maifon que la Fontaine a habitée fi 
long-tems. 

r lufieurs perfonnes ont avancé que Mi- 
gnard avoit encore exécuté le plafond 
d'une autre pièce de cette même maifon, 
où les aventures de Pfiché font repréfen- 
cées dans des païfages , & où i'apothéofe 
de cette divinité eft peinte dans un ta- 
bleau qui remplit le milieu du plafond : 
mais félon ce que Félibien rapporte de 
Dufrénoy , dont il avoit été ami , & félon 
ce que j en ai pu juger moi*même, je 
trois que les amours qui portent & qui 
déroulent les tapis feints ^ fur leiquels les 
païfages font attachés dans leurs bordu- 
res; je crois^ dis- je, que ces amours dans 
le goût de l'Albane , font la feuk image 
de Mignard ; & £ins m'étendre davantage 
Ibr les détails de ce qui regarde DufrénoV^ 
aind que fur la compofition générale ae 
ce plafond , qui ne me paroît pas abfolu« 
ment égale dans toutes fes parties , je 
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idrois devoir vous dire » que la couleur de 
Dufrénoy eft Ifclle & folide , & que fes 
pïfages (ont beaux par leurs fîtes 6c par 
la forfue des arbres. Cette réflexion fur Ie$ 
ouvrages de ce grand homme » me con* 
duit à penfer combien la nature avare pouc 
la plupart des hommes , eft en m^me temai 
prodigue pour quelques autres , en leuv 
donnant des talens à cboiiir. Dufrénoy 
auroit été fans doute un des plus gnnés, 
Peintres , & il en avoit en lui le germe z 
mais en même tems , il poifédoit toutes 
les parties de Telprit néceifaires pour 
concevoir avec^uilefle $c étendue , tout 
ce que la théorie peut indiquer , & cette 
partie l'emporta en lui fur la pratique ; eq 
un mot , il préféra des vers folides , él©» 
pans 9 immortels enfin 9 à de beaux ta«i 
blesttix. Il çut peut-être tort comme Peii^ 
tre : mais il fiiut de tout à une nation ; fie 
Je fuis charmé qu'un homme de mon paï^ 
te ibtt donné un tort pareil. 

Je fuis perfûadé que vous penfez de 
^me » & que quoique toutes ces intri^ 
fuçsi Çc çç| odîeui^ tr»q^0ariiç$ dont f lÂ 
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été forcé de vo\is entret^îr , rayent cfloP 
péché d'être de cette AcAétnie ; nous de* 
vons convenir qu'il eft devenu Thomme 
lie tous les Peintres. Ainfi f efpere quç 
vous netrouvereE pas mauvais que je jette 
quelques fleurs fur Ton tombeau , & que je 
it place dans vos faftes , à Tombre de Ta- 
mitié que Mignard eut toujours pour lui ; 
médiocre éloge, foible reconnoiflànce du 
fruit que j'ai pu retirer de fon ouvrage^ 
Il mourut d'apoplexie en 1665* avant 
que d'avoir publié un poëme , que tou- 
tes les écoles & toutes les nations font 
fondées à nous envier , & qu'elles ne peu- 
vent nous difputer. Mignard le fit impri- 
mer quelque tems après la mort de l'Au^ 
teur ; mais le texte latin fêul , fans aucune 
note, & tel que fon ami le lui avoit laiâé en 
mourant. On ne voit pas qu'il ait jamais 
cherché à faire entendre qu'il eût eu la 
laoindre part à cet ouvrage : cependant» 
il eft prefqu'impoflible de voir naître ui^ 
ouvrage de cette nature, de le voir tra«t 
vailler tous les jours , par un ami avec 1^ 
ig^ucl 00 paflç fà vie^ ave< lequel a£a^ 
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tout eft commun , fans être confulté , fans 
corriger ou reftifier des idées , fur-tout 
quand cet ami a de rcfprit comme Mi- 
gnard en avoit , & qu'il eft Peintre lui- 
même. Jefai très-bien, que tout cela ne 
doit point être regardé comme le fonds 
effentiel de l'ouvrage : mais bien des gens 
s'en attribuent tous les jours avec beau- 
coup moins de titres ; & fi ce n'eft pas 
iBodeftie , c'eft une attention bien loua- 
ble de la part de Mignard , de n'avoir pas 
voulu troubler fon ami même après (a 
mort , dans la jufte & entière ppffeffion 
d'un ouvrage qu'il favoit lui avoir coûté 
tant de peines ; il n'en a pas toujours agi 
avec la même difcrétion , fi ce qu'on alTûre 
€ft vrai , que la penfée du tableau de la 
pefte d'Epire, qui n'eft pas un de fes 
nw)indres ouvrages , & le feul peut-être 
qu'il ait produit dans le genre pathétique, 
appartient à Dufrénoy , & qu'en fe l'ap- 
propriant , Mignard n'a fait que le mettre 
dans un meilleur ordre. 

N'ayant point voulu féparer les matie- 
res; pour vous les rendre plus claires §c 



À 
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jdus agréables , je me trouve encore oMî* 
gé de revenir fur mes pas. 

Un ouvrage comme celui de l'hôtel 
d'Erval > & des portraits » font capables 
de faire la réputation d'un homme » fur- 
tout quand cet homme eft à la tête d'un 
parti 9 & parûit s'oppofer à la faveur: 
ainfl le nom de Mignard devint célèbre $ 
& la Reine Mère ayant eu «n 1 66^ . la 
(àtisfaéUon de voir l'églife du Val-de* 
Grâce terminée , chargea cet Artifle de 
peindre la coupole ; ce qu'il fit, difent les 
uns dans l'efpace de huit mois , & les au* 
cres en treize $ ce qui eft plus vraisem- 
blable. 

On peut aflurer que cette grande ma« 
chine lui fit honneur, & qu'elle le mérite 
à plufieurs égards. Mignard fit valoir dans 
cette occaflon jufqu'à la moindre circonf^ 
tance ; il engagea une infinité de ces gens 
du monde , qui parlent fans aucun foup- 
çon de connoilfance à fe récrier fur les 
prodiges de la frefque » que l'humidité 
& les autres intempéries de notre climati 
empêchent d'exécuter plus fréquemment 
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dans ce pajrs-ci ; & les mêmes gens van-», 
toient fa diligence à produire de fî gran- 
des chofes , & faifoient valoir fur-tout « 
la délicateife Se le fcrupule qui l'avoienc 
empêché de fe faire aider par aucun autre 
Peintre ni élevé ; en un mot , il eut touc 
le fuccès qu'un Artifte peut défirer, La 
coupole du Val-de- Grâce fut infiniment 
louée, & fouvent pa^des endroits qui 
méritoient peut-être d'être critiqués. Orx 
voit tous les jours , des veines de bonheuc 
femblables , des circonftances où tout 
réuffit , & dans lefquelles le Public croit 
tout, & donne une explication favorable 
aux chofes les plus éloignées de la méri<« 
ter. L'ouvrage en queftion fe défend trop 
de lui-même, pour qu'il foit befoin de 
dire , que cette réflexion ne peut tombei^ 
que fur l'excès des loiianges , & fur 1^ 
%on dont elles font données. 

Sans entrer dans un plus grand détail 
de la compofition de cette coupole qui fe 
trouve décrite en trop d'endroits pour 
être repétée , je me contenterai d'en don- 
Rer ici une légère idée» 
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Mignard a repréfenté dans ce gfand 
fnorçeau le Paradis : les trois perfonnes 
de la Trinité font placées dans la partiel 
du ciel la pluis élevée ^ & un peu au-def- 
fous , des Anges portent en triomphe Tar- 
bre de la Croii , fur lequel la rédennption 
du genre humain s'eft opérée ; la fainttf 
Vierge d'un c6té^& faint Jéan-Baptiftef 
de l'autre , font *a tête des chœurs des 
Anges ; & fur un plan moins élevé , on 
trouve difFé^ens groupes de Saints; ceu^i" 
qui s'y font remarquer davantage 9 font 
les quatre Pères de Téglife Latine, faint 
Benoît > fainte Scholaftique , & faint 
Louis , qui avec fainte Anhe préfentent 
la Reine- Mefe , offrant à Dieu le modelcf 
de la nouvelle églife qu*elle vient de fon- 
der. Deux Anges fur la corniche du dô-* 
itie, font prorternés au pie de l'Autel > fui* 
lequel l'Agneau fans tache eft immolé, & 
on en voit d'autres à différentes diftan- 
Ces , qui jettent de l'encens dans des caflb- 
lettes. Les eftampes gravées fous les yeiïi 
du Maître , en donneront une idée plus 
jufte que toutes les defcriptions, à ccut 

qui 



l|uî ne pourront en juger fur le lieu mê- 
me; je dois feulement aiTûrer ici que l'i-^ 
dée de ce grand ouvrage eft belle ; que 
la manière en eft grande, fur-tout dans 
les détails , & que le deffein en eft fage , 
mais que la machine eft fans effet, la lu^ 
miere en étant trop étendue , & Tàrt des 
mafles n'y étant point obfervé. D'ailleurs^ 
on peut encore reprocher à Mignard de 
n'avoir point rendu la couleur vraie du 
ciel. Quelques habiles gens , au fcntiment 
defquels je défère fur bien d'autres Ar- 
tiftes , ont porté avant moi des jugement 
fî difFérens de cet ouvrage , que je ferois 
fort porté à croire que Mignafd a u(é 
^ans celui-ci de la même fupercherie , que 
plufîeurs Italiens ont pratiquée, même 
dans des morceaux à l'huile ; cette fuper- 
cherie confifte à retoucllfer avec des pafc 
tels , ou des crayons à fec pardeiTus la 
Érefque. On fent bien que cette opération 
{)roduit des tons agréables & brillans , Sc 
qu'elle difpofe favorablement pour l'ou- 
vrage , lorfqu'on vient à le découvrir ; 
mais aufli , que le tems a bientôt fait évi^^. 
T^mc t. K 
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pprcr ces légers agrémens. Rîen ne pcttf 
autofifer les infidélités en guelque genre 
que cefoit , & nmmonalite peut laquelle 
les Ans travaiilent , eft une raifon de 
plus pour les interdire à tous les Artillcs, 
Permettez-moi , Meffieurs , de m'ar- 
têter un moment fur une réflexion que ce 
fujetme fournit, & quidevroit rendre les 
hommes beaucoup plus circonipefts qu% 
ne le font : Ne farkr quts de ce qu on fait y 
ne foïnt fortir de [en genre , font des lieux 
communs qui femblent faciles à mettre 
en pratique ; cependant Molière ce grand 
homme , ce phibfophe , ce critique pro- 
fond'; enfin cet homme céfebje , s'eft ou- 
blié dans l'un & Pautre cas , & s'eft en 
quelque façon dégradé dans Tefpece de 
poëme qu'il a ^ît fur le Val-de-Grace. 
Cet ouvrage cil fi fort au-deffous de tous 
ceux qu'il nous a laiifés , que je ne crains 
point de le rabailTer , autant que je le fais» 
non qu'il n'y ait beaucoup de bien à dire 
des peintures qu'il avoit entrepris de cé- 
lébrer : mais j'attaque la manière dont il 
s'en efl acquitté; & je ne pui$ lui pardoft; 




%lcHc ton etïlpharique qu'ila ^ris, qui 
tf apprend rien > & qui s'exprime fort im- 
proprement 

Très-peu de toofe âbfèà âVoir terminé 
le grand ouvrage du vai-de- Grâce , Mi-, 
gnard fortît de Paris i fort content de lui- 
même > & ne pouvah't plus avoir d'inqui^^ 
tudi^ fut fon etabliflement ; il alla cians là 
Comtat chefckei^ fa famille qu'il y avbit 
fait Venir dé Rome > il y féjou'rhâ quel- 
ques mois , & devint enfuite â Paris , oiSi 
il réprit fes anciennes occupations ; & jô 
trois qu'un de fes pi-éîniers ouvrages fut 
un plafond dans Tappartement du Grand* 
Maître de f Àftillerie à T Arcenal ; mais 
H n'en reïte blus rien > il hiî m'a pas même 
^té poflîble de fa voir ce qu'il répréfentoitv 
Ct fut âûfii à peu- près dans le même 
tèms , qu'il peignit Un petit appartement 
de Phôtel d'Epernoft , qii'on appelle au* 
jourd'hui rhôtel de LongUeville* ti' Au- 
tore qu'il y a tepréfentée > & qui fubfift^ 
encore > eii dans un plafond peint à l'huile} 
& félon la liberté que je me donne de di W 
fl^on fentimetît ^ toi^urs cependant foâ^^ 

&i| 
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mis au vôtre , le morceau m'a paru foibltf 
' dans tous les points. 

Les deux grands tableaux & la petite 
calotte , qu'il exécuta à frefque dans ta 
chapelle des fonts baptifmaux de l'cglile 
^dè S. Euflache, lui firent^fans doute,beau* 
coup plus d'honneur. Quoique la compoi- 
jfition enfoit un peu froide^ ils paroifienc 
avoir été agréablement peints : mais on 
voit avec peine combien ces morceaux 
ont foufFert, & l'on eft plus indigné de 
'ce qu'on a eu la hardieffe de les repeindre 
fous prétexte de les rétablir ; l'un de ces 
tableaux repréfente une Circoncifion ; 
l'autre, un Baptême de Notre Seigneur 
' par faint Jean ; & on voit dans le plafond» 
le Père Eternel porté par des Anges. Cet 
ouvrage fut achevé vers l'année i66S. 
Je vous en parle avec d'autant plus de fa- 
tisfaélion , que j'y trouve une nouvelle 
jpreuve des bontés de M. Colbert , & des 
Dons procédés de le Brun ; puifque ce fut 
à l'inftigation de ce dernier , que ce Mi* 
niftre fit donner cet ouvrage à Mignard ; 
Se j'infiile fur ce &it par la raifon que plu- 



Beurs perfonnes Tont rapporté de diffé- 
rentes façons; entr'autres que le Brun n*a-.t 
voit voulu que faire comparer la couleur 
de fon rival avec celle de la Fofle fou éle- 
vé; mais ce grand Artifte auflî bon Pein- 
tre, que galant homme 9 n'avoit dans la 
vérité d^autre deflein. que de le rappro- 
cher de ^Académie ; tentative qui ne fut 
pas plus heureufe que toutes celles qui 
avoient précédé. 

Avant que de vous parler de quelquesi 
antres ouvrages de Mignard , je dois vous 
dire qu'il a voit le talent de faire des pafti- 
ches; c'eft-à-dire , d'imiter les manières 
des différens Maîtres , & de produire à 
fon gré des tableaux trompeurs en ce 
genre. N'^attendez pas de moi l'éloge d*u- ' 
ne opération , q,ui nç peux être regardée > 
ce me femble , que comme un badînage, 
& une miniftie pour un grand Peintre 
d'hiftoire : il les doit traiter çohime les 
portraits , c'eft-à-dire , rarement , & à ti- * 
tre de délaffement. La figure de P Amour ' 
que Alichel-Ange fit trouver datis une^ 
quille à Rome • & donr il- garda un bras^ 



cour prouver <;^u'ii ctoit l'auteui; de toui^ 
la ft^tuc >. qu'il, avoit faite dan3 k goût de 
r^tiquç ; eft la feuiç^ autoxitç de ^çlquç, 
çon(iaîérat;ioo 3^ fur laquelle on puiue s'ap- 
puyer ppur défendre Içs paflicbes^ Je ne 
puis révoquer en doute la vérité de cette 
liftQÎre» puifquç Michel-Ange, l'^ pour 
^ipfî dire y écrite tui-même : m^s je dois, 
vpus fai,re obfervçr qu il ne répéta j^i^ 
cette plaifanterie 9 & qu'il avoit d'a0eurs 
ppur objet de trojçnpçr fur l'awique ^i^ée 
çonyçn^ble à foa grand génie , & qu'il^ 
étoit pevit-être fevit çapaple d'exécuter, 
^e n'en dirai pas de otême des^aiiires pafU*. 
ç)iesi ^ & à vQua paiîlei; fi^çl^ment , je 
np me hi!^ pas aifément pei^iadec paf: 
tout ce que je lis » qu. que j'eotçads çin 
çoptcr. 

£a général, les viçs dës.Amftes zpr, 
çiens & modern^s^ » on^ pce%;e tpûypur^ 
été écrites par des bomines ^ qpibiea Ipii^ 
d'etws ipitié^; dyis^le^ Aos k ^Wv^ oç 
tes enteodoient pas» 

Ek'aiileqrs, il. î^eÙ p^^ tfOfL COQffUll^ 

▼ .j 1 ' ■il 
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tait âoat il eft étonné lui-même , & donc 
il juge que la multitude fera^ frappée; Les 
Auteurs de l'antiquité même font égale-* 
ment remplis de faits , qu'on eft tous les 
purs obligé de foumettre au bon £ens Sç 
a 1^ pratique avant que de les adopter ; 
précaution d'autant plus néceflaire , que; 
fi l'efprit humain a toujours été tenté de 
paiTer les^ bornes naturelles y. il n'eft pas 
moins vrai que l'expérience & le juge*- 
ment felide ne k forment que parce ^qu ils 
fiiivenc t^^ojoues les mêmes routes. 

Malgré mon fentiment pour tout ce qui 
s^appelle paftiches , il faut convenir qua 
Siignard eue une grande fatisfaéUon à 
tsomper le Brun , pour lequel il eut tou- 
jours une antipathie déclarée , & à la 
ttoœper eneot e dans une chofe de fon art» 
& çfÀ flatoit e^ piéme tems fon amour-^ 
propre ; le moment que je vais vous rap-^ 
porter ^ fut cbo^lec de quelœie côté 
«l'on veuiâe le regarder. Le Brun hil 
k}ut»Roiit è luirmême^,,q^r'un de fes paftîn 
ebe%étoi£ du Giùde» & de fa plus grandes 
fpXQ^ i,ji fo |^%| fur la négative de Mih 
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gnard , il lui propofa un pari confidérài 
ble. Mignard content d'avoir prouvé que 
le tableau étoit incontefiablement de lui , 
refufa le pari. Le Brun aurpit pu lui dire 
dans cette circonllance , ce que la Foffe 
de votre Académie répondit dans un cas 
exactement pareil , qui lui arriva en An- 
gleterre. Sebaflien Ricci faifoit venir des 
Paul-Veronèfes de fa façon , avec lefquek 
il trompoit fi bien toute l'Angleterre , 
^u'il fit donner la Foffe lui-même dans le 
piège. Celui-ci lui répondit , quand il fut 
convaincu : Croyez. - moi , Monfitur ,faii 
tes toujours des Faul-Veronèfes , &jamah 
des Riccis* Au refte , les faits de cette na- 
ture font toujours utiles & bons à rappor- 
ter i quand ils ne ferviroient qu'à infpirer 
quelque modération aux curieux de tous 
les pays , dont la décifion eft prefque toû? 
jours intrépide. 

J'ai cru devoir reprochera Mignard 
fon empreffement trop marqué pour faire 
des portraits : ne croyez pas cependant 
que je veuille paifer fous filence tous ceuic 
gu'il ^ ^its. Quand je le vejrrai occupé \ 
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ftonïerver les traits d'un Héros tel que 
M., de Turenne, je me livrerai avec lui 
aux mêmes tranfports qu'il dut éprouver 
à la vue d'un fi grand homme. Voilà les 
portraits que je fuis charmé de voir en-» 
tFcprendre aux Peintres d'hiftoire ; voilà 
ceux qui leur conviennent : un Peintre , 
un Sculpteur court à l'immortalité avec 
le Héros. Celui-ci dont la fageffe & la 
valeur ferviront de modèle à la poftérîté 
la plus reculée , fut repréfenté par Mi- 
gtiard au milieu de fon camp » monté fur 
le même cheval pie , qui femble lui être 
confacré. Ce portrait eft à Navarre , chez 
M. le duc de Bouillon. • 

Au retour de la campagne de 1677^ 
Mcnfieur , frère unique du Roi , honora 
Mignard d'une vifite , & ce Prince qui 
s'étoit propofé de juger en liberté l'homi 
«ne & fes ouvrages , fut fi content de l'un 
& de l'autre , qu'H le chamea de peindre 
la galerie qu'il venoit de (aire bâtir dan$ 
fon château de Saint-Çloud , ainfi que le 
cabinet & le fklon dont elle eft accofnpa-t 
|rnée. Mignard fe charma ayec |)lairir4e 



ce grand ouvrage , &c pour répo&dre { 
une confiance ayffi flatteufe qu'hooor»* 
ble , & facisfaire en même tems des vâes 
fins éloignées ; il fit choix du fujet d'A^ 
poUon , comme le plus fufceptible d'alk-» 
$on au règne de Louis XIV « dontilaow 
bitionnoit la faveur. 

Il accompagna le çbar du Soleil ({uî 
rempliflbit le plus grand tableau , de tou^i 
tes les actions attribuées à ce Dieu, Son 
influence eft trop liée avec les-falfonsa 
pour qu'il oubliât de les introduire. Je w 
vous ferai point la defcription de ce beaa 
i^orccau peint à l'huile » non plus que du 
falon^ui précède la galerie, & où foAl 
repréfentés les amours de Venus & de 
Mars , ni du cabinet qukeft à la foitede h 
même galerie , de qui a pour &je£ Diaa^ 
& fes attribut^ : ils font ^avés & amples 
inent décrits en plufieurs endroits^ y. ift 
Jolies avec beaucoup de»raifon j car Mi-^ 
gnard ne négligea rkn 9, pour eMéciitei! 
QÎgnement cette entrepiife* Il tcavailloit 
pour un grand Prince , dans un Uea oè A 



«Vi^&dtoiçiit voir fes ouvrages > i^k i^e man-? 
qperoie.Qt pas 4'e.n f^ire des çoinpai:aifot¥i 
9iwç ceus^ «juc le Bxuq faifoit aloxs à Ver-, 
failles ; indépend^oimeot de tout c^ ^uq. 
lamour-prQpie pouvoit lui fuggérer d^ 
fyioxdble , ij avpii^t lieu de compter îw 
les amis qu'il s'étolt toujours ménagés > âc 
il nefe trompa point. Tout ce qu'il a voit- 
px^vù arriva s> il çut pour lui la plus grajOK 
*^ partie des Çourtilàns » qui accoùtUT 
tfnési poçtçr à l'exc^ l'éloge oi^ U çvxirt 
^9 réie.vesent jufqu'aux aues. 

Un petite açddent qui lui arma pen*<^ 
daRt Iq çQurs de. fon travail , acheva d atig-i 
n^ept^ l'iniér^t qvie l'on ^çnoit en lui. 
Va. jour il dieicenilit G. précipitamment d^, 
fon éçbdiSàM^ pour parler à. Monteur-. 
cpi l'appelloiit 9, qu'il k hàSk tomlp^r ,. 6c 
n blefla: mêoae a0b? conlidérablement ; k% 
fcontÀ & les* ibinjs du* Prince qui avoit m^- 
p^^vmwx qàt4è foA n^ajbeur y éclatèrent 
çivçe^e oçcai^o^d'unç Qianierç<^l^e luî 
^en4it précijsux^ 

QiiandlagabiÂe fut découverte , Iiouls, 



Sjîf Histoire 

trouva de fbn goût , & il en parla fevo«P ' 
blement. Ce grand Roi avoir trop de dif* 
cernement, pour ne pas loiier ce qui mé- 
ritoit des éloges : mais il étoit ferme dans 
fes goûts & dans fes choix, & content de ' 
fon premier Peintre , il ne lui fit pas la 
moindre infidélité. 

Les intrigues & les foupleffes de M î- 
gnard, n'opérèrent aucun des change-» 
mens qu'il avoit efpérés ; & pour parve-* 
nir à la place qu'il défiroit avec tant d'ar- 
deur , il falloit des évenemens , que fans 
doute , il n'ofoit fouhaiter lui-même. 

M. Colbert mourut en 1 683 . & M . de 
Louvois qui lui fuccéda dans la charge 
de Sur-intepdant des bâtimens , n'aimoit 
pas le Brun : il accueillit & careffa Mi- 
gnard ; il le propofa au Roi , pour les 
peintures de fon petit appartement. Le 
rrince y conféntit , & Mignard les com- 
mença au printems de l'année fuivante. 
Elles repréfentoient , je m'explique ainfî, * 
p^rce qu'elles ont été abattues il y a en-» 
viron 45- ans ; elles repréfentoient fous . 
l^e allégorie ingénieufe^ la proteâioii' 
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que le Roi accordoic aux Sciences & auit 
Arts , & la perfeftion où fes récompenfes 
les avoient fait parvenir. Minerve & A- 
pollon ctoient les figures dominantes de 
ce plafond , & formoient le fujet du plus 
grand tableau. La prévoyance , le fécret, 
& la vigilance, étoient repréfentés dsyjs 
les petites parties deftinées à l'accompa-; 
gnement de la principale divifion. La flat« 
terie n'a que très - Ipuvent fait imaginer 
de pareilles allégories. Mignard plus heu- 
reux , n'avoit en cette occaûon , que des 
vérités à exprimer. 

Dans Tun des deux falons , qui pré«- 
cédoient & terminoient cette galerie , on 
voyoit Prométhée protégé par Minerve, 
dans le moment qu'il enleva le feu du 
ciel ; & dans l'autre » Pandore admirée 
par les habitans de l'Olympe. Je ne pouf^ 
ferai pas les defcriptions plus loin ; j aime 
.mieux renvoyer le Leéleur curieux , aux 
.belles edampes qui en ont été gravées par 
Gérard Audran fous les yeux de Mi« 
gnar^. 
, Cet ouvrage éçpit à pçine terminé , que 
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le Hoi 3 ou pour mieux dire , M. de Loâs 
vois , voulut qu'il peignît le plafond dû 
gtand cabinet de Monfeignéar ^ à Vet^ 
&iUe$. 

L'efprit ett lin bon meuble , & Mi-» 
^ard fa voit en faire ufige;, Il trôuvoit 
i^joyen d'intéreifer les plus indlflferens de 
la Cour : ceù!x même qui s'embarraflbient 
le moins de la peinture > déflroient fon 
fuccès & y contribuoient% Il engageoit les 
t)lus belles Dames de cette brillante Cour, 
i laiifer defliner leurs vifagcs > & plaçoit 
leui^ portraits dans des attitudes âatteu» 
Ces i on les donàoit à des divinitcs iàté-' 
reliantes* Madame la princeiTe de Cohti) 
fille du Roi , fi connue par (a bieauté , 9c 
jpar le plus grand air que jamais femme ait 
eu , avoit confenti à être peinte fous 1& 
figure de Minerve, dans le petit àppartc» 
ment du Roi ^ dont je viens de parlen 

La fille de Mignard , connue depuiâ 
fous le nom de Madame de Feuquieres i 
àvoit auÂî des charmes bien capables d'a- 
nimer un pinceau : fon père fç plaifqît i la 
reprcfenter. On lui fuppofQÎt en cela plui 
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tf Un objet , & les autres Dames lui fèiw 
voient naturellement de prétexte , pouf 
Pintroduire avec moins d'afFeélation.'On 
fent affez quel eft l'intérêt de la beauté ^ 
& combien la Cour devoit être plus frap- 
pée d'une reflemblance , que d'une ex- 
preflîon vague, & d'un caraâere fouvent 
idéal ; ce moyen étoit afTûré , pour ob- 
tenir au moins le fufFrage du moment» 
Au refte , ce plafond du cabinet de Mon* 
feîgneur , étoit une allégorie à l'honneur 
de ce Prince : mais on ne peut plus en 
juger , parce que l'ouvrage a été détruit 
dans les changemens qu'on a faits depuis 
quelques années à l'appartement de mon« 
fieur le Dauphin d'aujourd'hui ; il n'a pas 
même été gravét 

Ce dernier ouvrage étoît à peine fini j 
que Mignard eut encore le bonheur de 
voir pafler dans le cabinet du Roi , un ta- 
bleau dont le fuccès devoit infiniment le 
flatter ; c'eft le portement de Croix, dont 
on a une fi belle eftampe gravée par Gé- 
rard Audranl La compofition n'en eft pas 
^exempte de défauts ^ elle aongnce la dé- 
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cadence de l'âge , & les efforts qu'un g^-* 
nie languiffant, & prefqu'expirant , faîfi 
pour fe rapprocher des ouvrages- deà 
grands Maîtres ^ dont il connoît les beau- 
tés. Le Roi fatisfait dé ce tableau , le fît 
placer dans fes appartemens , & accorda 
des lettres de nobleffe à Mignard en 1687* 
Peu de tems après , il fit un tableau de 
b famille de Darius, fans autre deffein 
que d'écrafer celui de le Brun , qui avoir 
eu un fuccès fondé. Cet ouvrage eft une 
des plus fortes preuves que l'hiftoire puiC» 
fe rapporter de Taveuglement particulier 
des Peintres , & de la prévention géné- 
rale de la Cour , qui s'étoit déclarée pour 
lui. Cette Cour fi éclairée d'ailleurs , 
donna hautement la préférence à un ou- 
vrage indigne , je ne dis pas de Mignard f 
mais du plus foible de tous ceux qui n'ont 
jamais manié le pinceau. On fit prendre 
ce* chef-d'œuvre au Roi. On chargea le 
chevalier Edelink de le graver , comme 
il avoit fait auparavant celui de le Brun ; 
ftns cela, je doute que cet ouvrage de 
Mignard fe fut confervé jufqu'à nous; il 
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tft aujourd'hui relégué dans la galerie 
d'Apollon. Je termine cet article en pro- 
teftant de n'avoir point altéré la vérité r 
j'en attefte tous ceux qui ont vu le ta- 
bleau , & qui comme . moi , ne peuvent 
comprendre où il avoit l'efprit & la main» 
quand il fit un ouvrage dans lequel il n'y 
a ni delTein » ni couleur , ni compofition. 
Enfin , le Brun étant mort eh i6poJ 
Mignard fut nommé premier Peintre du 
Roi* Que Ique fatisfait qu'il dût être de 
joiiir d'un honneur qu'il avoit tant àéfiié, ' 
je fuis perfuadé qu'il lui parut cruel d'ar-, 
river comme un étranger à la tête de l'é- 
cole Françoife , & de ne devenir le Chef 
de cette Compagnie , qu'après en avoir 
toujours été l'ennemi déclaré. Son hu- 
meur atrabilaire , & l'amour de la folitu-, 
de, que l'avarice infpire prefque tou- 
jours , ne lui avoient pas même permis 
les liaifons que les gens du même art ont 
pour l'ordinaire entre eux ; il fallut donc 
que M. de Louvois envoyât des ordres 
pour !e faire recevoir dans cette Acadé- 
mie. Il eit vrai que ces ordres ne furent 
Tome h L 
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point donnés par écrit , & que s'ils forent 
foivis , coaime ils dévoient l'être , ce ne 
fut pas fans témoigner que l'Académie ne 
s'y prêtoit qu'en confidération d'un mé- 
dite auflî rare que celui de Mignard ; & 
en conféquence, lorfqu'îl vint prendre 
féance , Noël Coypel prit la parole , & 
dit : Que l'Académie «^^/i^fr avec reJfeS 
aux volontés du Roi , qu^elle les exécHtoit 
àvecjdie, & que d^urie voix unanime^ etU 
Tadmetioit aux charges & dignités de Di' 
Relieur 9 de Chancelier , & de Relieur de 
-VAcadéfnie. C'eft ainfi que ce fait eft rap- 
-pôrté dans vos regiftres. 

D eft prefque impolîîble que de pareil- 
les cérémonies ne laiflènt de part & d'au- 
tre des inopreflîons d'aigreifr & de mc- 
trontentement; & quoiqu'il n'y ait jamais 
eu de difcuflîon apparente entre les vain- 
queurs & les vaincus > il n'y a jamais eu 
non plus une extrême cordialité entre Mi-, 
gnard ôcTAcadémie, Parfes intrigues ou 
les caprices , il fit plufieurs fois augmen- 
/ ter ou diminuer les penfions de TAcadé- 
' mie i qui ne s'^ échau^à point j je dois 
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^M contraire 5 vous rapporter à cette oc*- 
cafion , un trait de généroficé trop hono-* 
rable à la Compagtiie, pour le pafler fous 
filence. Les malheurs de la guerre ayant 
engagé Louis XIV. à fupprimer toutes 
les penfions , l'Académie offrit de faire à 
fes dépens tous les frais de Técole : mais 
les chofes n'en vinrent pas jufques - là^ 
Mignard voulut cepencïànt laiuer dans 
l'Académie un morceau qui fît penfer ft 
lui , mais qui n'eût pas l'ait d'un morceati 
de réception ; il propofa donc Une copte 
en grifaille , de la coupole du Val-de-: 
Grâce. Le fréfent fot accepté , mais ne 
fut placé dans vos falles que trois « ans 
après la réception de celui qui le faîfoîf. 
On donnera le tour que l'on voudra à ce 
procédé : mais il n'eft pas moins demeuré 
pour confiant qu'il y eut une forte d'af- 
fcftation , & que Mignard fit voir dans 
toutes les occafions un éloignement mar- 
qué , & même du mépris pour tous vos 
ufages. Au refte, cette copie qui fait un 
très-bel effet , ell un tableau rond de mê- 
n^e forme que fbn original , 6c qui pour 

Lij 
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permettre de voir la compofîtion dailS 
tous les fens , tourne fur un pivot. Elle 
fut faite par Michel CoQieille Taîné un 
de vos profcflèurs ; & Ton m'a affûré que 
Mignard pour le piquer d'honneur, Ta- 
voit flatté de l'efpérançe de lui faire épou- 
fer fa fille. Cet ouvrage eftimable par lui- 
même , achevé de ^rfuader que Tamour 
peut y avoir eu quelque part, en ce qu'il 
eft en effet meilleur & plus fin de touchei 
qu'aucun de ceux qui nous font demeura 
du même Maître : je dirai plus , la copie 
eft d'un meilïeur accord, & fait voir une 
plus grande intelligence, ^ue l'original 
•même. Elle a fervi très- utilement pour 
les gravures que nous avons de cette cou- 
pole ; Corneille en fut cependant pour fes 
irais ; car aufiî^tôt que la copie fut dans 
l'état où nous la voyons, Mignard ne 
parla plus du mariage de fa fille. Quel- 
ques années après, il fit encore préfent à 
l'Académie du portrait de M. de Villa- 
cerf, que vous avez auffi confervé,& qu'il 
avoir peint autrefois. 
Mignard fit encore un don d'une autre 
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eTpçce à l'Académie. Il y fit en i6p^. la 
leélure d'une conférence , qui avoit pour 
objet les qualités requifes pour former un 
grand Peintre , & je Tauroîs rapportée à 
la fuite de ce Mémoire , fi elle eût été. 
confervée ; car les idées d'un Artifte , 
quand il parle de fon art , font feules ca-^ 
pables d'inftruire , & de fatisfaire pleine- 
ment ceux qui veulent avoir des notions 
juiles de ce même art. Au refte 9 Mignard 
dans les dernières années' de fa vie ne pei« 

tnît plus que des fujets de dévotion, peut-» 
tre pour faire plus particulièrement fa 
cour au Roi. 

Quand il fut queftion de la décoration 
intérieure de l'églife des Invalides , Mi-- 
gnard fut confulté par M. de Louvois % 
& il en fit un de(fein général : mais fon 
grand âge ne lui permit pas de l'exécuter» 
encore moins d'y mettre la dernière main; 
^ ce dut Être un grand fujet de mortifi-* 
cation pour lui , de ne pouvoir montrer i 
que dans ce qui concernoi^ la partie de la, 
décoration , il ne cédoit -point à fon pré-t 
j^éo^ffeur. I^e$ homiQçs fç connoiifent hkfi 



peu : Quelle dîftance entre ce^ deux Ar- 
tiftes ! L'un paroît plus grand \ propor- 
tion que les entreprifes deviennent plus' 
confidérables ; fon génie embraflfe tout, 
fotnrnità tout : l'autre froid & aride , n'eft 
propre qu'à terminer les ouvrages qu'il a 
fous les yeux ; il n*eft point feit pour or- 
donner ce pour conduire d'autres mains 
que la fienne ; cependant , il fe laifiè em- 
porter, il veut qu'il foit dit qu*à Timita- 
tion de le Brun, il a préfidé aux ouvra- 
ges de fculpture , qui fe font pour le Roi; 
donne les defferns de quelques demi-figu- 
res en gaine , pour être exécutées e» 
marbre dans le jardin de Verfaillcs : mais 
lorfque tout retentit dans ce beau lieu , 
des éloges dûs aux produftions de le 
Brun , à peine s'apperçoît - on que Mi- 
^nard ait contribué pour quelque ehofe 
ft décoration. Il en demeura-là, & il fit 
bien. Enfin, après une très-longue vie , 
à la fin de laquelle il eut la fatisfaâion de 
laîffer une grande fortune , il mourut le ij 
Mai 1 69s . âgétie près de Sj* ans , & fat 
lénterré avec beaucoup de ifiagiûficeace % 
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Sans rëglife de faint Roch fa paroifle. Le 
Roi l'honora de fes regrets , & dit à fa 
mon , qu'il ne vouloit plus de premiec 
Peintre. £n effet , cette charge n'a point 
été remplie pédant le refie de fon règne. 
Madame la comteffe de Fcuquieres fa 
fille , après l'avoir tendrement aimé pen- 
dant fà vie , n'a rien négligé de tout ce 
qui pouvoir illuftrer fa mémoire ; elle 
vous envoya l'année de fa mort, fon por- 
trait peint par lui-même. En 1726. elle 
vous fit préfent de fon bufte de marbre > 
fait par Desjardins de votre Académie , 
le grand homme qui a décoré la place 
des Vidloires. Elle a fait écrire & impri? 
mer fa vie 5 ou plutôt fon éloge ; enfin » 
ayant choi(i pour fa propre fépuhure l'é- 
glife des Jacobins de la rue faint Honoré, 
elle avoit commencé à y faire élever dès 
(bn vivant , un tombeau de marbre & de 
bronze , qui devoit leur être ^commun : 
& ce monument ne pouvoit être exécuté 
avec plus d'intelligence & de talent , qu'il 
l'a été par M. Jean-Baptifte le Moine, 
«ro&fleur de cette Académie. Il y a fuch 

Lui] 
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tout fidèlement rendu les fentimens de reC 
peâ 9 d'amour & de reconnoiiTance , avec 
lefquels elle a voulu que la poftérité la 
vît profternée devant le bufte de fqn père , 
qui eft de la main de Girardon. L'inf? 
cription latine en forme d'épitaphe , qu'on 
lit au bas du tombeau , a encore le mérite 
d'être l'ouvrage d'un de vos amateurs. 
;Voici la lifte de ceux de Pierre Mignard, 

La chapelle du château de Coubert en 
Brie pour le maréchal de Vitri ; elle eft 
abattue depuis long-tems. 

Plufieurs ouvrages à Rome , dont nous 
ignorons les fujets , & même le nom des 
endroits où ils fe trouvent. 

Il copia la galerie Farnèfe , pour le car* 
dinal du Pieffis , frère du cardinal de RIt 
chelieu. 

A faint Charles des quatre Fontaines 
à Rome, une Annonciation à frefque 
fur la grande porte; & au maître Autel i 
une Trinité accompagnée de quelques 
/îgurcsde Saints , parmi lefquelles on dif- 
î^njguç un faint Charles ^orrom^e , graoi 
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^omme nature ; ce dernier morceau eft à 
r^iuile fyr Iç mur, 

Une Aurore à frefque , chez le fieup 
Martino-longhî. 

Un faint Jofeph dans une dçs chapeli 
les de l'églife de fainte Marie in Cam-t 
fitcllu 

Un nombre confîdérable de vierge* 
qui portèrent le nom de Mignarda , & 
dont on a des efl^mpes gravées à Rome 
par Poilly. 

Saint Antoine , demi - figure dans le 
monaftere de^làint Antoine des François 
à Ron^e. 

Saint Charles communiant les malades; 
attaqués de la pefte ; première penfée du 
tableau qui devoit être placé au maîtrç 
Autel de Téglife de faint Charles de Ca^ 
fiHarL On ne fait caque ce tableau efl: 
devenu : mais il a été gravé par Fran-. 
çois de Poilly, . , 

Un grand tableau pour l'églife de Cet 
vaillon , repréfentant faint Veran , qui 
tient enchaîné le dragon qui fe retiroit ^ 
^«V^çlufe 1^ & qui défoloit le pays^ 



La v&e de la fontaine de Vauclule^ qui 
iétoit chez madame la comteiTe de Feiw 

Deux tableaux d'Hiftoire ; un pour M. 
iffOppede; & Tautre pour M. Venlo de la 
Baume. 

A Thôtel d'Erval,aujourd'hui d' Arme- 
ïionville , deux plafonds , dont l'un re- 
préfente Apollon , le Parnaffe & plufîeurs 
hiftoires qui ont rapport à cette divinité ; 
& dans le fécond , Minerve & Mercure , 
& les Piérides , & la Mufe de Thifloire 
fur une cheminée. 

La coupole du Val-de-Grace à fircf- 
iguc. 

Un plafond à l' Arcenal dans l'apparte- 
încnt du grand Maître de l'Artillerie. 

Le mariage de fainte Catherine. 

Une Nativité , pour M. de la Reynîc* 

Un Baptême de faînt Jean , pour la 
jparoiflfe de ce nom à Troyes , dans U- 
guelle il avoit lui-même été baptifé. 

Un tableau de la Vîfitation , pour les 
Filles de Sainte-Marie , à Orléans. 

Un plafond repréfentant l'Aurore dini 
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fan petit appartement de l'hôtel jà^pern 
pan 9 aujourd'hui de Loogueville. 

Dans la chapelle des fonts baptifmaux 
de faint Euflache » deux tableaux & une 
cabtte; ils repréfentent le Baptême de 
Notre-Seigneur , une Circoncifion, & 
k Père Eternel foûtenu par dcls Anges ; 
le tems avoir prefque détruit ces mori» 
ceaux , & un mauvais Peintre qui avoic 
prétendu les rétablir^ les a encore plus 

gacés» 

Un faint Jean , qui eft aujourd'hui 
chez M. Chauvelin. 

La galerie , le fallon & le cabinet de 
Saînt-Cloud. 

La pefte d'Epire , à Verfàilles ; c'eft 
un de (es plus beaux morceaux. 

L'hpmmage de la mer auHoi. 

Le Crqcifix de faint Cyr. 

La Foi & l'Efpérance en deux ta^ 
bleaux« 

' Le tableaa de la bmille royale d'An* 
gleterre. 

Andromède 9 pour M. le Prince. 

Le plafond du patit appartement du 
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Roi à Verfailles , aujourd'hui détruîtv * 

Un portement de Croix pour le Roi, 

Un miracle de faint Denys, 

La famille de Darius. 

Saint Jean dans le défert, pour le roî 
â'Efpagne. 

Venus qui commande des armes à Vul- 
tain , pour le Roi. 

Sainte Cécile , pour le Roi. 

Jefus-Chrift dans la Crèche. 

Un Samaritain & un Chrifl tenant un 
rofeau, pour le Roi. 

Pan & Syrinx. Apollon & Daphné , 
cous deux pour le roi d'Efpagne. 

Les deffeins de plufieurs thefes, pour 
M. Tabbé de Louvois , & pour d'autres 
perfonnesde diilin£Uon. 

Un Chrifl: entouré de foldats , pour 
làint Cyr. 

Une fainte Famille,, pour le Roî. 

Une réparation à la Vierge , à faine 
Ignace, & un faint. Jérôme dans le dé- 
fert ; l'un & l'autre pour la chapelle in^î 
(érieure du noviciat des Jéfuites. 

îJne ébauche du.pa(&^e dbiRhiuu 
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Saint Matthieu , pour Trianon. 

Le deffeîn de quelques figures en ter- 
mes qui ont été exécutées en marbre y 
pour les jardins de Verfailles. 

Son portrait en faint Luc , tenant une 
palette & des pinceaux. 

Un nombre confidérable de portraitsw 

Un projet général pour les peintures 
des Invalides. 

Fin. 
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REPONSE de M. Coypel Direamr, 
à M. le Comte de Cayltts , fur la Vie 
de M. Mignard , Premier Peintre du 
Roi ; prononcée à V Académie Royale 

' de Peinture & de Sculpture ^leô Marr 



M 



.ONSIEUR, 



En écrivant la vie des Hommes célè- 
bres , qu'il eft facile de fe méprendre fur 
les moyens d'honorer leur mémoire ! On 
feroit tenté de croire que ce digne ou- 
vrage doit être refervé à Tamitié. Hélas! 
pour prouver que fou vent il ne lui con- 
vient point de l'entreprendre , il fuffit i 
je crois , de citer l'éloge de M. Mignard, 
écrit fous la diâée de feue madame la 
comtéfle de Feuquieres fa fille. 

Cet éloge qui nous peint , non-feule- 
ment un Artiite 9 mais un homme fans 
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^cfeut , ne devient-t-il pas avec raifon 
fufpeA de ia flatterie la plus outrée aux 
yeux du Public, qui fait trop que la na- 
ture n'en produifit jamais , & n'en pro; 
duira point. 

On ne peut cependant que loiier le 
tendre aveuglement de madame de Feu- 
quieres , 8c je ne penfe pas qu'il fût jufte 
de blâmer la complaifance de celui dont 
elle conduifoit la plume ; peut-être mê- 
me n'étoit-il pas aflez initie dans les myC- 
teres de notre art pour la contrarier , fup-- 
pof4 qu'il eût ofé prendre cette liberté. 

Mais, dira-t-on , (î vous pe croyez pas 
l'amitié toujours propre à fe charger du 
foin d'écrire la vie d un homme renom-» 
mé ; vous vous en repofercz encore moins 
fur la fatyre & fur la haine f Sans doute* 
Et ce fera à l'impartialité que j'aurai re- 
cours , quand je la trouverai accompa- 
gnée du jugement , du goût & des pro- 
fondes connoiffances* Je n'ignore pas , il 
eft vrai , que ces rares qualités font diffi-* 
ciles à rencontrer dans un écrivain : mais 
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ce que nous venons d'entendre f)rôuvé 

fuffifamment que la chofe n'efl pas i(n- 

poflîble* 

Oui , vous veneis , Monfieuf , de nous 
peindre M. Mignard de manière, que 
quelques-uns de ces Meflîeursqui ont été 
en commerce avec lui croyoient le re- 
voir , & que ceux qui ne Tont jamais vu, 
fe font retracé avec plaifir tout ce qu'ils 
en ont entendu direi 

Vous convenez des défauts de ce Pein- 
tre avec une fincérité , qui ne permet pas 
de douter du bien que vous dites ds lui , 
& la portion de mérite que vous lui ac* 
cordez fuffit pour aflïirer fa mémoire. 

Vous n'avez pas dû craindre , Mon- 
fieur , d'en dire trop , quand vous avez 
parlé des procédés de M. Mignard avec 
l'Académie. Pourquoi donc, en écrivant 
les vies des Peintres ou des Sculpteurs 
qui nous ont précédés , aurions-nous des 
ménagemens que l'Hiftoire n'a pas mê- 
me pour les Têtes couronnées ? Dans 
tous les pays l'Hiftoire ofe , en parlant 

des 
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9es Souverains qui ne font plus » dévoie 
1er pour Tinflruétion de ceux qui leur 
fuccedent , ce qu'elle a dû tenir caché jui^ 
qu'à la more de ces Maîtres du monde. 

N'en doutons point , la certitude /que 
tôt ou tard on inftruira le Public de nos 
démarches les plus fécrettes > efl un frein 
pour la plupart des hommes. On a beau 
dire, (fi je puis me fervir de cette ex-. 
preflion ) qu'on ne fe rencontrera jamais 
avec la poltérité , le défir d'en être efti;^ 
mé , ou la crainte de mériter fes mépris 
nous excite ou fait nous retenir ; & l'idée 
de laiffer une bonne ou une mauvaife ré- 
putation , doit adoucir ou redoubler les; 
chagrins de la vieilleiTe. 

Il nous efl donc très - important de né 
pouvoir douter , que fi nous fommes ca- 
pables de manquer k ce que nous devons 
a la Compagnie , nos mémoires en infor« 
nieront l'avenir : fongez encore , Mon- 
fieur , que vous n'avez pu rappeller les 
torts de M. Mignard à cet égard , fans 
retracer à rAcadémie ce qu a fouffert 
Tome L IVl 



pour^ile M. le Bnm ion illufire j;^. . ' 

En parlant avec cette noble (fanchÙi) 

fb ces deux Ëuneax Peintres » vous (àitel 

Eoui r Académie deux grands biens à la 
)is : fuppofé qu'il fë trouve encore des 
Anifte^ tentés d'eu ufe^ ainfî ique fit 
jadis M. Mignard » vous les intimidez 9 
& Vous encouragez œuk î iqui , comme 
M* le Brun , font traverfés dans des eib 
treprifes » où le bien général eft leur uoi^ 
gue objet. 



fin du ftçnàcr VoIkM'^ 
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I>ès fa onzième année il avoit &it p^ 
foître de fi favorables dîfpofitions poi^ 
h peimure ^QiieM. Colbett jWea àpro- 
|)o$ quUl fuivit enluUc Noël Co-ypetfon 

Îere , nomme mr Lotib XIV« pour être 
)ire6leur de TAcadémie de FeinturCf 
Sculpture & Arcbkedturc établie à Rome 
par le Roi. 

Le jeune Coypel fe trouvant au milieu 
des ouvrages de IVapha^l » de Michels- 
Ange , du Carrache » & ayant fous les 
yeux les plus belles fiatues antiques % les 
étudia d'une manière oui fit comprendre 
it guet point fon goût etoit déjà formé. 

Il remporta un prix à l'A cadémie , poui 
un defièin dSinventîon , n'ayant que dou- 
ze ans & demi« Le célèbre Bernin con- 
çut pour lui une forte amitié 9 préfageant 
ce qu^il feroit un jour. Après trois années 
de féjour à Rome , il s^arrêta dans la Lom- 
bardie pour y étudier les divers cbef* 
cfœuvres du Corrége , du Titien , & de 
Paul-Veronèfe. Enfin de retour en Fran- 
ce» il fit connoîrre au Public par plufieurs 
grands ouvrages , q^'il avoit utiieHàâK 
employé fon tems en Italie* 



A dix-neuf ans , îl fut choifi pour pein'* 
8re un de ces tableaux <jue les OrfévrcS 
pflSx)ient tous les ans à l'églife de Notre* 
Dame 9 le premier jour de Mai» L'annéô 
fuivahte on vit paroître trois grands mor- 
ceaux de fa main dans Féglife de l'Af-i- 
ibmptioh } favoir,deux qui font entre 
les croifées du dôme » dont Tun reptéfen- 
te la Vîfitation ; & Vautré , la Préfenta-» 
tîon de Jcfus-Chrift au Temple : îl pei-^ 
gnit la Conception de la làinte Vierge 
dans la troiiieme qui tû au-deifus de la 
porte. Le Public mt futtris de voir bril^ 
1er dans ces tableaux le feu de la jeuneflê^ 
fans y trouver fes ifiëgalitésè 

Le 5J Oftobre i58i. n'ayant que 
Vingt ans > il fut reçu avec applaudiflè- 
ment à TAcadémie de Peinture > fur un 
tableau allégorique ^ où l'on voit Loui^ 
XIV. qui après avoir donné la paix i 
^Europe 9 le repofe coufonné par la 
gloire. 

Il fit enfuite lift grand tableau pour le 
chœur des Chartreux 9 dont le fujet e(l 
1» guérifon des aveugles de Jéricho ; cet 

Aij 



buvrage alors fut fort applaudi » & ici 
Connoifleurs le voyent tqûjours avea 
plaifir. 

Peu de tcms après , il eut une plus 
grande occafion d'exercer la vivacité de 
Ion génie. Mademoifelle de Montpen- 
ïîer (fille de M. Gafton , Duc d'Orléans) 
iui ordonna de peindre le plafond * d'un 
falon , qu'elle venoit de faire conftruire 
*& Choify , au bout de la terraflè qui bor- 
de la rivière* Il y repréfenta Phaëton qui 
demande au Soleil la permiflion de con- 
duire fon char. La Princefle qui s'amu^ 
foit à voir les progrès de cet ouvrage , 
reconnut que Tefprit du jeune Peintre 
ctoit très-orné ^ & voulut qu'il eût l'hon- 
neur de fe joindre à fa Cour aux heures des 
promenades : fou vent même elle le fai- 
îbit appeller pour lire auprès d'elle ; par- 
ce qu'en effet , il lifoit de façon à rendre 
plus fenfibles les beautés d'un ouvrage , 
& à faire illufion fur les endroits foibles. 
Un jour que Mademoifelle lui faifoit lire 

* Ce falon fut détruit en 1746. & les peintures 
du plafond ont été enlevées par le ileur Fiçaulu 
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3es Mémoires de la minorité de Louis 
XIV. il fe trouva dans un étrange em- 
barras , voyant qu'il touchoit à Tendroit 
du livre , où le canon de la Badille ne 
dcvoit pas être oublié , il feignit une ex-' 
tinftion de voix. La Princefle qui en pé- 
nétra la caufe , foûrit , en lui difant : Con^ 
ûnuez, , tout ce que vous allez, lire efl 
faux. Malgré cette aflurance, il lût ce 
morceau avec tant dA^pidité j qu'on ne 
s'apperçut pas qu'il en fupprimoit un très- 
grand nombre de détails. Ces leélures 8c 
ces converfations, loin de ralentir l'exé- 
cution du grand ouvrage qu'il avoit en* 
treprîs , redoublèrent en lui ce beau feu 
qu allume le défir de plaire, qu'entretient 
le commerce du monde , & qui s*éteint 
fouvem dans la trop grande folitude. Le 
plafond du ralot> de Cboify fut en peu de 
tems achevé , & réuffit parfaitement. M. 
Coypel'quifentoit à quel point fe goût 
desnelles-Lettrespeutdiftinguer unPein- 
tre dabs foti art , forma une étroite liai- 
feu avec Meffieurs Racine , Defpreaux , 
fie la Fontûne. Oh s'apperçut bientôt 
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dans fes tableaux des avantages qu^! ih 
roic d'une femblablç Spdéti. Le choiii 
des fujets qu'il traitoit» la manière noble 
& délicate dont il exprimoit les paffions. 
de Tame > & fa fcrupuleufe exaAitude dans 
ce qui regarde le Cofluméj firent juger 
qu'il partageoit fon loifir entre la kâure 
& la bonne coinpagnie » & qu^il ayoift 
conopris de bonne heure , que pour être 
un Peintre 9 il falliit (avoir plos çie 
peindre* 

Qn peut dire que le feul aaiour de ibii 
art le porto4t à s'y livrer avec tant d'ar^ 
deur. Il étoit fils unique 9 & la iltuadoii 
dans laquelle il voyoit fon père 1 pouvcni 
lui doxmer de flatteufes efperances du c6t 
té de la fortuqe. S^il avoit peofé çoaune 
bien d'autres > il fe ièroiç crû diipenfiS 
d'acquérir du mérite > & cQDtenç aécre 
accueilli dans le monde comme un bonn 
me d'un commerce aimi^ble > il e&t né-, 
gligé » ou peut-être méprifé la peinture^ 
^e fécond qiariage de fon pore kû apr 
prit que cf talent t qu'il n'^voit envi&gé 
que du côté de 4'agréQet\Çj|^ j|(^ d^eflpît 
jbfblamflût ûéççffaire. 



fin t6%%. il lépoufa Marie- Jtafifw Bi* 
éeâu, dotrfe d^un bien cotifidérabfe , & 
douée non-feofertient des vertus qui reti- 
dent Une fertiiïie relpetîhble aux yeux de 
fon mari , mais dt cet elprit doux , vif > 
orné , plein de reffource qui la lui fait pa* 
foîtf e chaque jour pbs aimable. Un goût 
naturel, jnfte, délicat , nourri & fomfië 
pat une lefture prodigieurc , lui domoit 
entrée à toute heure dans le cabinet de 
fon mari. Il la confultôit avec plaifif fut 
toutfc les parties de la peinture , dotit l'ob- 
jet eft de fâtîsfaire l'efprit & de toucher 
le cœur. Et l'on peut dire enfin que lé 
mariage , quî bien fouvent eft contraire 
aux procès des talehs , fit trouver à M. 
Coypel de nouveaux charmes dans Fétu-* 
de de fon art. 

Il étolt fort jeune encore , quand Phî- 
Uppe de France , Duc d'Orléans, frerd 
unique de Louis XIV. lui accorda Fagré* 
ment drfla charge de Ibn premier Pein* 
tre. Monfeigfleur i^uc de Chartres, étt 
puis Duc dx)flea|l. Régent , qui dès-lor- 

Rvoit attirer & fixer à fa Coût les geni 

UIJ 
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illuftres de tous genres 9 l'honora éç & 
proteâion , & j fi on Tofc dire , de fon 
amitié. On fait que la peinture faifoi; 
aifez fouvent ramufement de ce grant] 
Prince. Il alloit chez J^. Coypel voir (es 
ouvrages avant même qu'ils tuflent ache-r 
vés , & y palToit quelquefois un tems con-: 
fidérable à le voir travailler , ou à manier 
lui4nême le crayon & le pinceau. M. 
Coypel 9 çnflammé du défir de répondre 
par de nouveaux fucçès aux bontés d'un 
Froteéleur fi grand 9 regarda fes pre]pîer$ 
ouvrages comme les produétions d'un ri- 
val qu'il falloit furpaffer : pourunbomr 
me bien né, les réuffites, les récompeu: 
fes & les diftinftionsne font jamais quç 
de puiflàns aiguillons qui l'excitent à s'é^ 
lever au-deflus de lui-même. 

Ce fut dans ce tems que notre Peintre 
produifit nombre de tableausç de cbevaletjj 
qui attiroient dans foq cabinet une foule 
(^'Amateurs aufC-tôt qu'ils étoi^pt termî- 
çés. Entr'autres les deux qui repréfen- 
tent le facrifice de Jq^té , & le Cruci- 
£emçnt . firent entrer en enthoufi^fine let 
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ic^bre Santeuil : voyant dans le premief 
la fille de Jephté qui reçoit les derniers 
adieux de fes compagnes défefpérées , cç 
Poëte dit avec tranfport : Quot viSimjù in 
tinà ! Et frappé dans le fécond de la dou- 
leur noble & foumife dont la Vierge par 
roît pénétrée , il s'écria': Crux alter^ 
IHater ! 

On peut juger que M. Coypel ne man-r 
qua pas d e jaloux. Il fut tirer de leur^ 
propos ipalins » une noble & douce ven- 
geance, en les prenant pour des avis; 
qu'il ne devoit pas négliger ; & n'îgno- 
nnt pas qu'on publioit , que la craintq 
d'échoiier dans les ordonnances graves,, 
Tavoit porté à ne traiter jufqu'alors qye 
des fujets , ou galants , ou pathétiques , 
Çu de grand mouvements il fit le tableau 
de Suzanne accufée, qui fut regardé com- 
roe le plus parfait qu on eût vu fortir de 
fa main. Ses envieux forcés 4^ convenir 
qu'il étoit propre à tous les genres pour 
les tableaux de cabinet, dirent alors 
Qu'un grand ouvrage feroit, fans doute , 
iéçueil de fa réputation^ l^ais çon)^ 
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Poccafion^ qui dévoie remplir leurs défini 
ou les condamner au fîlence , ne fe pré-* 
fenta pas d'abord : en attendant ik lui re- 
prochèrent que fon admiration pour \t 
coloris de Rubens fç feifoit trop con- 
noitre dans le jien » & l'éloignoit de h 
liature.M. Coypel en recorrigeant leur fit 
fentir qu'ilslui çtoient extrêmement uti- 
les, & prouva que celui qui défire fe diftin« 
guer dans Ton art, doit faire attention aut 
critiques de Tenvie , & fe défier des ap^ 
plaudiifemens de l'amitié. 

Vers ce tems-là , piqué de quelques dé* 
goûts donnés înjuftement à Noël Coy- 

el fon père , il fe brouilla avec M. Man« 
art, pour lors Sur-intendant des bftd-' 
mens , qui mit tout en ufage pour le dé- 
courager lui-même. Plufieurs de fes ta- 
bleaux, Se beaucoup d'eftampes gravées 
d'après fes principaux ouvrages, en cou- 
rant dans l'Europe y portoient ôe y éta- 
bliflbient la ri^putation de leur Auteuri^ 
li' Angleterre défira de le pofféder , & 
lui fit faire des propbfitions qu'il auroîf 
p^ut-être acceptées, faosTattacbemcot 
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^*A avoit 9 & qu'il devott avoir fQiu 
Monfôgnçur le Duc de Chartres. On v9 
voir fur quelles rares bontés cet attaçbet 
l&ent ÎQviolafole étoh fondé. 

Un jour que M« Coypel s'eiitrecenoii 
avec fa fetnnie de ùl fituation préfeote , 
9c des offres avancageu&s que lui faifoût 
PAngieterre , il vit arrêter à ià porte une 
de ces voitures qui ierment de manière 
qu'elles ne laiflent voir ceux qui s'en (èrt 
vent qu'autant qu'ils le jugent à propotf 
On lui dit qu'un de (es aipis qui ne pou^ 
voit defcendre dç cette voiture deman- 
doit a lui parler : il y court. Ce feroit 
;ivoir mauvaife opinion des (èntiinens di| 
l^eâeur » que de fh croire obligé de lui 
peindre le raviflement de notre Artifte » 
lorfqu'entrant dans ce carofle obfcur, il 
reconnoît la voix de fon Prinçet Le Priur 
^ lui ordonne de l'accompagner danf 
une promenade folitaiee , oh pour le dér 
tourner du deflbin de quitter la France « 
|t bonté vent bien employer la force «du 
raiibnnement. Mais ii n'en ctoit plus be? 
Ii>in| la reçpi^oiflàn^ ayoit d^a déte^ 



Â 



îi H r* T o I R a 

mi^ M. Coypel à ne s'éloigner jamais 
d'un Maître fi grand , qui daignoit êtrç 
ibn ami. 

En i6pi. M. Coypel fut choifi pour, 
feire les deifeins de Thiftoire du Roi par 
médailles , & cet ouvrage dans la fuite 
lui procura une difiinâion très-flatteufe* 
L'Académie des Infcriptions lui donna 
féaiice en 1701. Je crois ne pouvoir 
mieux faire que de rapporter ici l'exinut 
des rcgiftres de cette Académie* 

Du Vendredi 29 Juillet 17OU 

'M. VAhbé Bignon , Préfidentj a mil 
4ntre les mains de M. (Abbé Tallemant,, 
la lettre fuivante de M. de Pontchatn 
train. 



^A Vèrf ailles i^le.15 Juillet 1 you, 

'♦ J ' AiTROls fortement fouhaité , Moo^ 

• fieur, 

9 dans 

^ xmng en forme marqué dans le régler 

9BL ment : mais comme l'intention du Roi 

i^a ésé « que :fuiy^t la defn^oie fignég 



, avoir pu procurer à M. Coypel 
l'Academiè des Infcriptions 9 un 
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9 par Meflleurs de cette Académie , le 21 
» Juin 1701. leur règlement fût dreffé 
B pareil à celui de l'Académie des Scien^ 
» ces , il m'a été impoflîble fur ce mo- 
» dele de lui afCgner une place qui lui 
» convînt. Cependant comme fon mérite 
3> & fa capacité doivent li4 afTûrer toute 
«forte de diftinûion, & que Futilité 
» dont il a été jufques-ici par fa.préfence 
» & par fes travaux , en font délirer la 
» continuation , vous pouvez l'aiTûrer 
» qu'if y aura toujours une féance agréa- 
» ble , & l'exhorter à s'y trouver affidû- 
» ment , afin qu'entendant les difcours de 
» Meilîeurs les Académiciens , les deifeins 
a» des médailles & autres ouvrages eti 
» foient plus parfaits. » Jf fuis , Monfieur ^ 
entièrement à||pus , 

Stgné y PONXCH ARTRAIN. 

Suivant cette lettre , M. Coypel a pris 
place avec les Aflbciés > & il a été réfqk 
tout d'une voix , qu'il participeroit à k 
diftribution des jettons comme les autres 
Acadéijniciens. 



Cet extrait » & les témoignages iiià^ 
tagcttx de plufkurs perfonnes itluftres^ 
qui dès-lors brilloient dans l'Académie 
des BdleS'Lettres , m'amorifeiit à dire $ 
^6 la capacité de M. Coypel dans le geo* 
te métallique , ne le borooit point à bien 
rendre les idéfs d'aotruL II orna la ikile 
oà £e tiennent les aâèmbtées $ de cinq ta* 
Ueaux allégoriques > parmi kibuels on 
en noit un , qui de tout pohit oieme d'ê- 
tre mis au rang de fes plus beaux onvra"^ 
ges ; un pinceau ûot^ bri^ttam & rafÂde f 
nprine une idée auffi noUe qu'ingémet»" 
£e* Mercure apporte à Clio le portrait 
de Louis XIV. Clio radimre,& s'appfêttf 
à d'écrire lei faits de ce Héros : c'eft fni^ 
les ailes duTems ^q[ue pofe le livre imoior^ 
tel , où cette Mufe en tfa||mettant à b 
poflérité les aâions des ffimmes , faos 
égards pour leurs dignités , n'eft favora- 
ble qu^aux vertus* L'eftampe gravée d'a^ 
pi^s ce grand morceau , fert de frontif^ 
pice au livre des Médailles. 

Feu Moniieur , quelques tems avant 
fa mort , voulut avoir dans fon petit ca^ 



Unet un tableau de fon premier Peintre i 
la forme prefcrite étoit peu favorable* 
Ce tableau devoit remplir le panneau d'u* 
ne porte étroite* Monfieur ordonna que 
F Auteur s'y peignît lui-même , & lui per- 
mit de s'y reprefenter avec fon fils aîné % 
qm pour lors étoit un enfant de quatre^ 
ans. Ce portrait efl aujourd'hui dans le 
le cabinet de M. le Duc d'Orléans, avec 
les tableaux de Tobie & d'Âthalie peints 
de la même main. 

En 1700. Monfeigneur le Dauphin » 
qui l'honoroit d'une bonté particulière 9 
voulut avoir de fes ouvrages dans rap*t 
partement de Meudon. M. Coypeint 
choix lâe pjiufieurs fujets piquans» que la 
poëfie , depuis nombre de fieçles , offiroit 
a la peinture ^ & que la peinture n'avoir 
point encore repréfentés , tels que Mars 
aux forges de Lemnos: Silène barbouillé 
de mures par la NyiAhe Eglc ; Hercule 
qui ramené Alcefte des enfers. Lorfqu'il 
traita ce dernier ', la célèbre madame Da«% 
cier , à ^ prière , fe donna la peine de 
faire une traduâion du cinquième ade dd 



f Alcefte d'Euripide. On voit par-là côfe 
bien il étoit curieux de ces recherches ^ 
fans lefquellcs un tableau , bien qu'il at- 
tire les yeui , ne dit rien à l'efprit , 8t 
quelquefois même Je révolte. C'eft ce 
àianque de foin , en certains ouvrages 
à'un très-grand méi'ite d'ailleurs , quifiic 
croire injuftement à beaucoup de gens de 
lettres, que l'art de peindre eft un art pu- 
rement méchanique;& l*on peut dire que 
la peinture fe trouve fouvent rabaiffee 
|)àr la négligence du Peintre. 

M. Coypel fit encore deux tableaux 
pour Meudon ; l'un repréfente Pfiché qui 
admire l'Amotir endormi; l'autre, l'A- 
mour qui abandonne Pfiché. Ces ouvra* 
ges eurent le bonheur d'être fi bien reçus 
de Monfeigneur, que lorfqu'il lui fut 
propofé par M. Manfart d'ordonner à plu- 
fieurs Peintres des^quifles pour les deux 
tableaux de la chapPle de Meudon , ce 
Prince répondit : Faites- en faire autant 
que V9US le jugerez, à propos s mais je vous 
avertis que je choirai celles de^CoypcL 
Non que Monfeigneur, par cette réponfe 

prétendît 



jprétehdit rabaifler les autres Peintres: 
mais il croyoit que ce thoix étoit une té* 
compenfe due aux foins particuliers que 
M. Goypei s'étoit donnés pour la meri« 
ter. Cette bonté fî capable d'animer 
les talehs eut fon effet : bientôt on vit 
paroître dans la chapelle les tableauk de 
la Réfui-rec^ion & de TAnnonciation^ 
Le Prince daigna s'appetcevoir que le 
zele le plus ardent 9 avoit conduit la main 
du Peintre. Auffî ell-il vrai qu'on ne peut 
voir le premier de ces tableaux fans être 
frappé de refpeél 9 & d'une fainte terreur; 
dans le fécond, l'humilité profonde & 
noble de la Vierge > avertit la créature de 
s'anéantir devant le Créateur. Telle* 
étoient les idées de M. Coypel , etk trai-^ 
tant les fu jets facrés : il croyoit ne pou^; 
voir alors rendre la peinture trop élo- 
quente. Enfin , fi on l'ofe dire y il vouloit 
par les yeux faire paifer dans les c(^urs les 
impreiuons de la plus faine morale. 

En 1702. M. le Duc d'Orléans lui dé^ 
clara , qu'ayant deflein d'orner le Palais 
Koyal 9 il vouloit lui faire peindre fa gran- 
Tome ÎL B 



X 



de galerie : qu'il défiroit que l'faifbire 
d'Snée y fftc repréfemée , & qu'il étoîc 
hupatient de voir le pcemiec cnyon des 
idées que fourniroit à un cxceUent Pein- 
tre un poëme tel que TEnâde. On peut 
^u|;er que M Coypel fut tradponé; 
Tordre qu'il reœvoit d'un Maître auffî 
diéri que re^eâé^ lui ofiroit à la Cois Ja 
fUm belle occaiiian de fignakr ion zèle , 
& la plus ample natierepour doimertks 
preuves de l'abondance & de l'élevadoa 
de fon j;énîe. il alloit traduire ; ( fi Ton 
ofe hafarder cette expreflion ) il alloit i 
ffis-je , traduire Virgile ittr la toile, en 
coffrant aux yeux les images que préfeote 
k refprit un Poète û grand peintre dans 
fes écrits. Que ne devoit point eipérer un 
Béintre qui défiroit être Poète dans fes 
tableaux f Honoré plus que jamais des 
^ifites de M. le Duc d'Orléans , M. Coy- 
pel paiSi l'été à peindre foigneufementen 
petit l'ailèmblée des Dieux , qui Tannée 
(ùivante parut en grand au milieu de la 
voûte de la galerie du Palais Royal* II 
employa l'hyver àiè munir d'études par« 
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titûlkres , & pour réparer le tort que lui 
faifoit la brièveté des jours , il paflbit les 
foirées à faife des réflexions fur la peia* 
ture , avec fon intime ami M. de Piles > 
en qui il avoit une QxtxèmB confiance* 
Âum a*t-on vu peu d'amateurs parler de 
cet art , comme en parloit M. de Piles ; 
il ne fortoit point de fa houcbe cette 
abondance de grands mats , qjui difei^ 
peu de chofes 9 ou qui ne tendent qu'à 
jetter dans l'incertitude » mais dés raifons 
aflfez fortes par ellesHooêmes pour être dé*- 
bitées fîmplement* 

Retournons aux préparatifs que feifoic 
notre Peintre pour fon piafond. Cgyanme 
il favoit que l'éducation avantageùfe à la 
beauté mime lui fait rejetter cette afféte- 
rie , qui fou vent rend les grâces ignobles, 
, il pria les plus belles perfonnes de la Cour 
de vouloir bien prêter leurs traits aux 
Déeflfes qu'il devoitrepréfenter.L'amour- 
propre, qui peut-être fut engager à lui 
faire accorder fa demande , n'eut pas lieu 
de s'en repentir : les moindres agrémens 
n*écb^perent pas au pinceau de M, Coy- 

Bij 
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pel. Bientôt toutes les femmes hnpxt^ 
xent l'honneur d'être admifes dans le cer- 
cle des Dieux ; & peut-être que le Peinr 
tre qui avoit commencé par demander 
comme grâce» de pouvoir imiter des traits 
aflez parfaits pour briller dans l'affemblce 
célefte 9 finit par faire grâce lui-nacme^ en 
épuifant fon art , pour en reâifier d'autres 
gui s'obftinoient à vouloir y paroître. 

Le bruit que firent ces fortes d'étudeSf 
donna lieu de croire à bien des gens que 
ce plafond ëtoit rempli de portraits. Mais 
les Connoifleurs ne s'y méprirent pas , & 
s'apperçûrént que le Peintre avoit fu 
ajouter aux grâces de la nature un carac- 
tère idéal convenable à chaque divinité. 
Au printems de Tannée 1703 • M. Coy- 

■ pel commença ce grand ouvrage fous les 
yeux de fon Prince , qui lui-même un jour 
voulut prendre le pinceau , difant : Qu'il 
étoit jufte que le difciple aidât fon maître : 

. c'étoit bien l'aider en effet. Cette faveur 
finguliere anima d'une nouvelle ardeur 

. M. Coypel , & les élevés dont il étoit 
pbligé de fe fervir pour les premières 
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%auclies. Je dis pour les premières dbaa- 
ches; car dans cet immenfe plafond on ne 
voit pa& une feule figure qui ne foit de 
fa main. Quand le defir de plaire à fon 
Bienfaiteur fe joint à Tefpoir de fe faire 
un nom , quels foins peut négliger un ga- 
lant homnae ? On peut dire que la per-» 
feftion de cet ouvrage eft due en partie à 
feu M, le Duo d'Orléans. Il connoiflbit 
trop bien la peinture pour ignorer qu'un 
grand Peintre doit avoir de Télévatioa 
dansrefprk&desfentimens dans le cœur; 
& de-là ce Prince jugeoit que les bons 
traitemens portent un hoinme doué de 
ces deux qualités^à ne pas. fe contenter ai» 
fcment de fes produftions^ teç gens mé- 
diocres dans les beaux Arts fe croyenit 
fuififamment récompenfés par celui qui 
&tis(ait leur intérêt ; ceux qui cherchent 
à s'y diftinguer » exigent un falaire plus 
Boble ; ils veulçnt des careflcs , plus 
ils en reçoivent, plus ils s'appliquent à 
les mériter ; & fi dans leur talent il leur 
étoit poflible d'atteindre au point de Id^ 
l^^rfei^oxi y h çiajiQ^ d'en décheoir ftt|^ 

B iîj 
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firoît pour les y maintenir. 

Vers la fin de rautomne , on découvrit 
!e morceau de l'affemblde des Dieux : la 
réuffite fut générale. M. le Duc d^Or- 
léans voulant ajouter , fi on Tofe dire i 
une noble galanterie à la récompenfe qu'il 
deftinoit.à M. Coypei, commença par 
lui envoyer un caroffe attelé de très-beaux 
chevaux , & accompagna ce magnifique 

{Dréfent d'une penfîoh de joo écus pout 
'entretien de l'équipage. 

La reconnoiflànce nt faire à M. Coy- 
pei, ce qu'il eft difficile de concevoir, 
en voyant le plafond de la galerie du Pa- 
lais Royal : ce prodigieux ouvrage com- 
mencé en 1705, fut terminé vers la fe 
dé I705'. 

Ce fut dans ce tems-tà>quene pouvant 
ôter le crayon de la main de fon fils aîni, 
il renferma un abrégé des principes de la 
.peinture dans une épître en vers, adreffie 
à cet en&nt. On peut juger en la lifant^ 
que fi M, Coypei n a voit pas été un grand 
Peintre, îl auroit été un grand Poète. Le 
célèbre Defpf eaux iê di^termina à àoram 
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te petit ouvtage au Publie ; mon fuf&a- 
ge , lui dit-il , no doit pas vous être fuf* 
peA. Il n'eft pas poifible à l'amitié même, 
d'aveugler un critique tel que Boileau» 
Cette epitre fut l'occaGon des favantes 
diiTertationS) que M. Coypel fit quelques 
années après dans l'Académie de Peintu- 
re , & qui compofent aujourd'hui un livre 
qu'on peut regarder comme l'un des meil- 
leurs que nous ayons fur la connoil&nce 
& la pratique de cet art« 

La fin de l'année 1707. fut extrême- 
ment trille pour M. Coypel ; il vit tom- 
ber fon père dans des fou£Brances que h 
mort alloit terminer. Ce vénérable vieil- 
lard illufiré par fes travaux , & révéré 
pour fes mœurs » laiflbit en bas-âge une 
Emilie fi nombreufe » qu'un bien confî- 
dérabie fuflUbit à peine pour l'élever de 
pour la foûtenir. M. Coypel montra dans 
cette occafion , que la vertu le rendoit di- 
gne des avantages que lui procuroit fon 
oient : il fe deshérita en faveur de fes fire« 
tes & fœurs > il crut avec raifon , que fes 

tP^s I psir cette diminution de leur fot^ 

Bmj 
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tune à venir, n'achetoient pas trop de! 
fin tel exemple 9 & fa femme le félicita la 
première fur une aftion fi généreufe & fi 
fenfée. Il perdit fon père le 24 Décembre 
1707. & quelques jours après il fut atta- 
qué lui-même d'une maladie jugée mor- 
telle, dont M. Helvétius, fon intime ami» 
le tira au grand étonnement de^pluiieurs 
fameux Médecins qui le condamnoient. 
M. le Duc d'Orléans , toujours plein de 
bonté pour lui , voulut le voir : mais heu^ 
Teufement ce ne fut que dans le tems de 
& convalefcençe ; s'il eût reçu plutôt cefr 
te faveur , elle pouvoir lui devenir funefte. 
On fait qu'en pareil cas Léonard de Vind 
mourut d'un tranfport de reçonnoiflàncc 
dans les bras de François I. 

lEn 1708. M Coypel acheva un pla- 
fond confîdérable dans une maifon ^ 
appartient à M. le Duc d'Orléans, &q\n 
çft occupée aujourd'hui par M. le Comte 
d'Argenfon. Ge plafond représente la 
Troupe çélefte défarmée par les Amoun. 
Non-feulement il eft rempli d'idées in- 
génleufes ; mais cm jpeut dire qu'il en repp. 



fcime de morales. On y remarque un (te 
ces petits Dieux qui s'élève en riant fur 
l'aigle de Jupiter : mais celui qui ofe enr: 
treprendre de fe faifir du foudre fe brûle, 
fe repent & s'enfuit. Un autre plus opi- 
niâtre s'apper^oit avec dépit que tous fes 
traits^ fc brifent contre TËgide de Mi- 
nerve , & tente inutilement de nouveaux 
efforts. Le Tems arrête par l'aile le té-r 
méraire qui vient d^enlevcr fon horloge 
<c fa feulîç ; on voit la baluftrade qui rer 
gne fur la corniche ^ s'écrouler (bus les 
pas de ce deftruâeur impitoyable. Le 
refte de cette composition préfente aux 
yeux ce badinage aimable & noble qui 
plaît tant à l'efprit 5 & dont refprit feul 
J)eut être l'inventeur, , 

M. le Duc d'Orléans qui commandoît 
en Efpagne lorfque M. Coypel exécuta 
ce grand morceau , l'hoopra de la lettre. 9 
<^ue voici : 

ap y O T RE compliment eft bien reç4j 
*" je vous reaierde de plos > du falon qu<^ 
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» vous avez achevé : on me mande qu'oll 
» en eft fort content , j'efpere que je ne 
^ le ferai pas moins , & f ai impanence 
• de le voir 9 je vous aiHire. Je vous fifc- 
^ licite du nouvel ouvrage que vous aves 
» à (aire , je fai bon gré à M. d' Antin de 
a» fon choix & de fon goût , & je l'en re- 
^ mercierai. » 

Philippe d'Obleans* 

La Gloire qui occupe la voûté de ik 
chapelle de Verfailles , eft le nouvel ou- 
vrage dont M. Coypel fe trouvoit char- 
gé. Mais lorfqu'on lui fit voir le petit 
modèle de cette voûte , il défefpéra de 
pouvoir la remplir a vantageufement , tant 
elle lui mrut ingrate pour la peinture. U 
feUoit fauver la défeéhaofité des voûflîh 
res qui ne laiifent entr'elles que fix jnés 
id'efpàce uni ; ceb ne paroiflfoit pas poffi^ 
ble : mais enfin , le défit de juftifier Tap- 
probation que Louis XIV. avoit donnée 
au choix du duc d'Ântin , & les obftades 
mêmes qui s'oppofoient & ce défîr , irii- 
ferent le génie du Peintre , .& l'exdceieiit 



H faSrb les plus grands efforts, i'endan^ 
qu'il peignit ce plafond commencé zvt 
printems de l'anttée t'^'aj^. M. le Ûud 
d'Orléans continua de Tencourager paiJ 
ëe fréquentes vifites : M. le Duc de Bouiv 
gogne lui fit le même honneuir ; Madame 
la Ducfaeflê de Ôoutgognt , quoique 
grolTe 9 voulut monter jnfqu'au planche^ 
Air lequd il travailloit. 

De fî flatteufes diftinétiotls câuferent 
1)eaucoup de jalenfie , de Ton cenfura vî» 
vement te plafond de la chapelle , même 
avant qu'il fût décbuvttt. Ces jugetiieM ^ 
autant injuftcs que défavantageux , né 
partoient point fans doute des gtàndè 
bommes » qtri travàilloient dàtis cette chav 
pelle conjointement avec M. Coypel, 
Cependant , pouf ne les attribuer qu'au 
ïele indifcret de leuf^ piarti&il$ ou de leui^ 
élevés 9 il &fioit ht modération > doht le 
l>on etprit feûl efl capable. On peut dire 
que dans les élevés , dans les par tifans » 
œns les Protefteurs , ce stèle mal-conduic 
tft nuifibleà celui même qu'on défire élé- 
yer fur la ruine dé fès éoiuies* Si l'ouvrai? 
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ge que l'on attaque eft bon, tôt bu œj 
Il prend le defTus. Plus le tems dépouilla 
le Public de la prévention donnée par les 
ipauvaifes critiques , plus il fsût foupçon* 
lier que Tenvie a fu les diâer & les arra^ 
cher au maître ou à l'ami qu'on a cru fer-r 
vir en les faifant foi-mçme, & en les ré i 
[>an4antt 

Le plafond de la chapelle fut achevé i 
)a fin de l'automne de Tannée 170p. Louis 
^IV. le voyant de fa tiÉ|une pour la pro 
iniere JPois 9 fut frappé a une ordonnance 
il noble 9 fi riche &c fi impofante : mais il 
trouva les figures d'une proportion trop 
grande. Le bruit qui s'en répandit fur le 
champ , ne dura que jufqu'au lendemain; 
car le Roi appercevant M. Coypel à fon 
petit couvert , l'appella , âc lui dit : Les 
figures de votre beawplAfondm avaient fo^ 
ru trop fortes c mais ma critique nétoit 
jas jufie 9 vous avez, du travailler four 
deux points de vue^ foi examiné vo^re our 
vrage du bas de ma chapelle 9 & je fuif 
convenu que vous eujjiez. mal-fait de terâf 
W. J%ww {las petites : ce morceau efij 
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itàu 9 & fins on le regarde attentivementé 
flus il vous fait honneur. Déformais fau^ 
rai foin de vous. On juge bien que la 
Cour ne balança plus à donner au nou- 
vel ouvrage les applaudKTemens qu'il 
méritoit. Il peut être regardé comme la 
preuve la plus inconteftable du génie de 
M. Coypcl , & de la profondeur de fon 
favoir aans la partie du deffein. Mais il 
faut convenir que l'élévation de ce pla* 
fond le fit tomber dans. une erreur. Il crut 
ne pouvoir détacher les objets que par. 
lefecours des ombres exagérées , cher- 
chant Textrème force , il approcha de la 
dureté;& trop plein du défir d'étonner par 
l'effet d'une mâle exécution , il perdit cet- 
te fuavité , ce goût moelleux , cette lé- 
gèreté de pinceau , qui jufqu'alofs ce J'^i- 
voient point abandonné , & qu'on ne rf- 
vit prefque plus dans les tableaux qu'il ^c 
depuis. 

Il eft dangereux de vouloir d'un înf- 

tant à l'autre changer de ton. La partie 

de la couleur eft celle de la peinture fur 

. laquelle tout le monde fe pique de d^cî- 
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1er y & fur laquelle on s'accorde le tncInSé 
Chacun a fes couleurs favorites : celui 
que flatte le mélange aimable des teintas 
' les plus douces*) le demanderoit velon* 
tiers jufques dans la repréfentation des 
enfers. L'Amateur épris de ce qu'il ap* 
pelle ton fier & vigoureux , qui prefque 
toujours eft le noir pour les gens du mon- 
de 5 cet Amateur , dis- je, n'eft pas con- 
teot ; n rimage des cieui: ne lui préfente 

* qu'une lumineufe fërénité: Cette diver- 
(ité de goûts rend quelquefois la docilité 
dangereufe. 

Jufques au redoutable moment oà le 

' Ppblic prononce , le Peintre eft foûtenu 

' par le Connoiifeur prétendu dont il fuit 

les avis : mais s'il ne réuflît pas , le Con- 

-* noiffeur prétendu , pour fe joindre au Fu- 

• Wîc , abandonne le Peintre. C'eft ce qu'é- 
prouya M. Coypel » il adopta le fentimenc 
de gens qui ne le trompèrent , que parce 
qu'ils fe trompoient eux-mêmes.Mais leurs 
yeux s'ouvrirent , & malheureufement 
les fiens s'accoutumèrent au nouveau co- 
loris qu'on lui reproçhoit ; comme ceux 
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3es femmes fe (amiliarifent avec le rouge^ 
au point de n'en plus connoître l'excès. 

En 1710. il lui fut ordonné de mettre 
en grand pour une fuite de tapifferies 9 
les îujeta d'Atbalie , Jephté , Suzanne 9 
Eflher , Salomon > Tobie , Laban , qu'il 
avoit peints en .petit quelques années 
avant > & offerts aux regards du Public à 
Texpolîtion que fit l'Académie de pein- 
ture en 170J. * En même tems le Roi 
lui donna la place de Direéleur des ta- 
bleaux &c deÛeins de la Couronne , va-? 
cante parla mor^t de M. Houaif^ , anciea 
Direfteur de l'Académie de Rome, Je dis 
que le Roi lui donna cette place , parce 
que M* Coypel ne penfoit point à la de- 
mander. Mais il fentit le prix de ce bien- 
fait : les grâces qui nous préviennent font 
pour nous les véritables grâces; nous re- 
gardons volontiers celles qu'on nous ac- 
corde comme des récompenfes dues. M». 

Coypel n'eut pas plutôt entre fes main» 

i 

^ Cette expofîtîon lut faîte dafls la grande 
galerie du Louvre , a roccafion de la naiilànc5 
Su premier Duc de Bretagne*. 
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ee magtiifique dépôt , que fon ptemief 
foin fut de faire valoir la beauté des re-^ 
ceuils divers qui la compofent , par Ta- 
grément qu'un certain ordre y fait ajoû-^ 
ter ; il fépara les deflèins qui lui«parureoc 
douteux pour Toriginalité^de ceux qui ne 
l'étoient pas. Mais abandonnant aux de- 
mi- Connoiffeurs la vanité de ne s'en rap- 
porter jamais qu'à leurs propres lumières i 
il crut , pour rendre ce choix plus parfois 
devoir en conférer avec les Maîtres de 
Fart & les Amateurs lès plus renommés: 
pendant piufieurs hyvers il confacra un 
jour de chaque femaine à ces aiTemblées 
aufiî agréables qu'utiles* 

Non content de cela, il viGtadescaif- 
fes oà refloit entalTé un nombre prodi- 
gieux de deileins mis depuis loûg-tems au 
rebut , j& parmi lefquels cependant il s'en 
trouva beaucoup d'originaux d'une rare 
beauté. Il n'appartenoit qu'au zèle de 
foupçonner qu'ils pulTent être mêlés avec 
d'indpides copies condamnées à refier 
Sans lobfcurité. 

Au mois de Juillet 17 14. M» Coypel* 

àla 
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à la pluralité des voix, fut élu Direfteui* 
de TAcadémie ; ce choix approuvé par 
le Roi lui fit , pour ainfi dire , un devoir 
de continuer fes differtations Çur fon art* 
Les leélures qu'il faifoh aux affemblées 
(i) marquées pour les conférences, y at- 
tiroient ailidûment autant de gens de 
lettres que d'amateurs de la peinturée 
Chacun ( fî je puis parler de la forte ) 
y,trouva fort compte ; les uns furent fen- 
fibles aux grâces du ftyle & à l'érudition 
peu commune qui orne cet ouvrage ; les 
autres parurent vivement frappés de la fo- 
lidité des principes dont il eft rempli. 

M. Coypel fut nommé premier Pein- 
tre du Roi en 1716. & Sa Majefté lui 
accorda des lettres de noblefle en Avril 
I7I7, Alors il panageâ fon tems entre 
les grands morceaux qui lui reftoient à 
&ire pour la galerie du Palais Royal , & 
une nouvelle fuite de tableaux des prin-r 
cipaux fujets de l'Iliade , deftinée à fervir 
de modelé pour les tapilTeries : mais le 
dépériflement de fa fanté fit tort à fes der- 
nières produâion^. 

Tame IL C 
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' Sujet dès fa jeuneffe î ces încommo^ 
dites , que Ton nomme Vapeurs , parce 
qu'on ne fait quel nom leur donner ; il en 
ftit cruellement accablé vers la fin de fes 
jburs. Plufieurs de fes intimes amis qu'il 
perdit en .peu de tems , le laiflferent au 
milieu du monde dans une efpece de foli- 
tude. Il compofoit peut*être plus noble- 
rtient que jamais , toujours avec délica- 
tefle , toujours avec efprit , & Ton remar*. 
duoic dans fon exécution cette étude pro- 
fonde qui n'eft pas incompatible avec la 
mélancholie ; mais on n'y voyoit plus ni 
le même brillant , ni le même amour. On 
reconnoiffoit à l'aridité de fon pinceau, 
due celui qui s'en fervoît , ne travailloît 
alors que parce qu'il regardoit le travail 
comme un devoir indifpenfâble ; au lieu 
que quelques années avant , les grâces & 
la légèreté de ce même pinceau prou- 
yoient que le plaifir Tavoit conduit. 

Il reftoit à M. Coypel de trop bons 
yeux, pour ne pas sappercevoir qu'il 
ceflbit d'être ce qu'il avoir été : autant il 
s'en appercevoit , autant fes ouvrages fe 
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teffentoîent de la trifteflê qui s'emparoic 
de fon efprit. Pour comble de malheur , 
un efpece d'Empirique en peinture gagna 
fa confiance , & fut l'engager à faire ufa-* 
ge des pernicieufes couleurs dont il lui 
vantoit l'excellence. Ces couleurs à la vé- 
rité avoient d'abord un éclat qui féduifoit: 
mais foit en noirciflànt, foît en s'évapo- 
rant , elles faifoient cruellement payer aux 
tableaux le brillant qu'elles ne leur a voient 
prêté que pour très-peu de tems. Les qua* 
tre derniers morceaux qu'H fit pour la ga* 
krie du Palsds Royal , & ceux qu'il pei- 
gnit pour le chœur de Téglife de Notre* 

EL» o 1/1 

Dame , n ont que trop éprouvé ce déplo- 
nble changement. 

Le 7. Avril 1721. il perdit en fit fem- 
me une amie fincere, prudente & fecou- 
rable. Cette mort annonça la fienne : en- 
vain on s'efforça de le diflraire , fes en- 
fans même lui cachant leur douleur , ten- 
tèrent inutilement de modérer celle qui 
Paccabloit; leurs foins rendirent fou 
cœur plus fenfible pour eux, fans pou- 
voir en bannir un chagrin , qui bientôt 

C ij 
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le conduific à uneiinaufG chrétienne^qoe 
fa vie avoit été laborieufe. 11 mourut le 
7. Janvier 1722. dans fa foixante & uniè- 
me année. 

Des malheurs prefque inévitables 
avoient exceflivement diminué fon bien. 
Mais pour mettre fes deux fils au-deflus 
des revers de la fortune , il fuffifoit qu'il 
leur laiiTât fes exemples à fuivre ; l'ainé 
étoit nommé en furvivance, Direéteur 
des deiTeins du cabinet de Sa Majefté , 8c 
premier Peintre^ de M. le Duc d'Orléans ; 
le cadet avoit été pourvu 4'une charge 
chez le Roi. 

Pendant la dernière, maladie de M. 
Coypel , M. le Régent , pou^^e diiliper,» 
lui envoya tour-à-tour les plus beaux ta- 
bleaux du cabinet de la reine de Suéde 
qui arri voient de Rome. Rien de plus fort 
que cette attention touchante ne pouvoit 
orner un jour l'éloge funèbre du mourant, 
& donner une jufte idée de la bonté d'uo 
Maître chargé pour lors du gouverne- 
ment de l'Etat. 

M. Coypel rcgardoit, comme les plus 
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]^ancls avantages que fut lui procurer fon 
art , la conftante proteftion de ce Prin- 
ce , & l'honneur d'avoir été choifi pour 
donner les defTeins des médailles frappées 
Ibus le règne de Louis XIV. Tun mettoit 
le comble au bonheur de fa vie ; l'autre 
fuffifoic pour empêcher fon nom de tom- 
ber jamais dans l'oubli. La réputation de 
celui qui peint > ou qui décrit avec fuc- 
cès les avions d'un Héros , fuit la mé« 
moire du Héros à l'immortalité. 

Les mœurs de M. Coypel mé^teroient 
du moins autant d'éloges que fes talens : 
fa probité alloit jufqu'au fcrupule. Né 
d'une vivacité extrême , jamais il ne s'a* 
bandonna aux emportemens dont les hon- 
nêtes-gens rougilTent , mais dont ils ne 
font pas toujours maîtres. Dans ie tems 
que fes discours fur la peinture (àifoient le 
plus de bruit 9 un homme prévenu contfe 
lui , fit utie épigramme qui courut dans 
Paris , M. Coypel y répondit avec viva- 
cité : mais fa vertu lui fit brûler fur le 
champ les r^ponfes que lui avoit difté 

le reflbntiment. 

iij 
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Sa manière d'inftruire fes difcîpks Se 
â'élever fes enfans , étoit douce & tou- 
chante : perfuadé que la vertu nous fait 
paroître aimable autant qu'elle nous rend 
heureux ; pour en convaincre les autres s 
un ton févere & triile ne lui fembloit pas 
convenable. «s. >ù . • 

La iincérité » le fentiment , la juftice , 
formoient le caraâere de M. Coypel ; 
fon amour pour la vérité qui le rendoic 
quelquefois trop vif dans la difpute > le 
portoit k cenfurer fouvent fes propres 

Î»rodu6tions , & toujours à louer ou à dé- 
èndre avec ardeur les bons ouvrages de 
ceux* mêmes quji n'étoient pas de fes 
amis. 
Il étoit très^lié avecMeflîeursde Troys 
l'Argilliere 8c Rigaud : par lies ioiianges 
qu'il donnoit aux chef-d'œuvres de ces 
ort vaux illuftres , il fatisfaifoit à la fois le 
fentiment j la juîlice & la {încérité. 

|1 exhortoit fon fils à voir fouvçnt ces 
^ands Peintres , ^ a ne rien négliger 
pour mériter d'en être aimé ; c'étoit on 
ges plus importans avis ^u'il pût lui dcHh 
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fier ; ce jeune homme l'éprouva bien. 
Après avoir eu le malheur de perdre un 
père iî propre à le guider , & qui lui 
laifToit k faire un chemin long; & difficile^ 
il trouf a dans ces trois refpeâables Maî- 
tres trois amis- expérimentés prêts à l'é^ 
covLter ea tons tefns , & prompts à lui faif* 
râ part avec tef^relTe de leurs fiantes 
réflexions. 

On n'a point exercé la peinture plus 
noblement que Texerçoit M, Côypel; 
non-feulement , il ne concevoit pas que 
dan^ une fîtuation aifée 9 un Peintre put 
accepter aucun préfent des jeunes élevés : 
mais fitâr que les Cens étoient en état de 
^ui rendre quelques (èrvices , il fe croyoit 
obligé de les reconnoître par fe$ dons. Il 
-fi'jivoit point la foibleife de prétendis 

Î|ue ceux qui étudioient feus lui , fuivif- 
ent fa manière de defliner & de peindre» 
.£bn fils m^me appât à manier le crayon » 
CD copiant fous fes yeux des ouvrages d^ 
Carrachç > de Raphaël, & de plufieurs 
wtres grands Maîtres : il fouffiroit impa- 
jÛMimeoi: /^ cet $;t)£uitprît les fiens ppur 
\ modelet C iiij 
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La tendreflè de père trop naturelle & 
trop commune pour n'être pas excufkble» 
le porta dans la fuite à publier avec cha- 
leur » les progrès de ce (ils , qui ne don« 
noit encore que de foibles efpËrances. 
Le jeune homme (e flatta , & lai(& mul-* 
tiplier par la gravure plufieurs coups 
d eflài^qui auroient dû t(fitr dans un pro- 
fond oubli. 

Meilleurs , cette réflexion me rappelle 
les bontés que vous eûtes pour moi en 
feveur de feu mon père, lorfque j'ofki air 
pirer à Thonneur d être admis dans cette 
illuilre Compagnie. Vous ni'accordâtes 
à vingt & un an le titre d'Académicien 
fur des ouvrages paiTables pour un jeun^ 
homme ; mais peu dignes de paroitre au 
ihilieu des chef-d'oeuvres qu'on voit bril^ 
1er ici. Trout^ez bon , Meflieurs , que je 
falfiffe l'occadon d'une alTemblée publi- 
que pour vous en renouveller mes remer- 
cîmens , & pour vous demander la per- 
miflion de mettre incei&mroent un moi^ 
ceau moins défectueux , à la place de ce« 
|^| dpiit vous vpulûtes bien vous çomeifb 
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.ter alors* PermetteZ'-moi de vous repré- 
feoter , qu'on peut vous acculer d'une in- 
dulgence dangereufe , en voyant un ta« 
bleau fî foibie placé parmi 1^ vôtres ; 
vous ne Teufliez pas reçu fans doute , d 
la mémoire de mon ayeul, fi Tcftime donc 
l'Académie honoroit mon père , fi la pré- 
vention favorable qu'on a pour la jeu^ 
neflê 9 ne vous euflênt engagés à me l^re 
grâce. Mais , Meifieurs , ces raifons qui 
feront toujours gravées dans mon cœur, 
ne font pas écrites au-bas de ce morceau , 
& le jeune élevé qui le voit 9 fe flatte 
qu'il en coûte peu pour mériter de preiH 
èh place parmi vous. 

FIN. 
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VIE 

DE LOUIS DE BOWLONGNE i 

PREMIER PEINTRE DU ROI. 

LO015 DE BouLLONGNB naquit a 
Paris en j6^^ Son père Louis de 
BouUongne » originaire d'une bonne 6h 
milie de Picardie, vint s'établir à Paris. Sa 
<leftinée l'y conduifit pour contribuer à 
jetter les fondemens de cette iliuftre Â4ir 
demie ; & il partagea avec d'autres céie« 
bres Artiftes » la gloire d'avoir pendant 
ieur vie 9 aidé à fes fuccès par leurs ou- 
vrages ; & après leur mort , en laii&nt 
leur nom & leur réputation à des fils di- 
gnes d'eux. Louis de BouUongne le père 
fut ProfeiTeur d^ l'Académie : de deux 
fils qu'il eut , il deftina l'aine à fuccéder 
à fes talens , & à mettre dans une plus 

grande valeur^ ce bien paternel^ qu'il lui 
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Âvoit acquis : mais il ne fongeoic pas 1 
faire entreprendre la même carrière à foA 
autre fils. Il craignoit peut • être 9 que 
dans un degré de parenté , où l'union eft 
déjà rare , la concurrence âc la jalouHe 
prefque inféparables de l'émulation dans 
un même genre de talent , n'apportaffent 
quelque femence funefte de divifion , qui 
fi'oppoferoit aux principes vertucHix qu'il 
avoit cherché à leur infpirer : mais il trou- 
va une oppofitionàfes projets 9 qu'il crut 
ne pouvoir , ou ne devoir pas furmonter. 
Louis de BouUongne fon fib , montra 
une inclination fi forte pour la peinture ; 
& fon père lui reconnut , malgré fes vues 
fécrettes , de fi véritables difpofitions » 
que par une fage & prudente condeicen^ 
dance » il lui permit de fi^ivre un penr 
chant qui l'entraînoit, d'une manière mar-* 
^ée , dans la route qu^il dévoie tenir, 
âientôt il remporta le premier des grands 
piixde peinture. Lefujetintéreffaat qu'il 
traia , \qm lui valut la permiffion d'al- 
kr & Rome , en qualité de penfionnaire du 
fiioi ^ futle Ëtsaoet? pai&ge du fihw* M* 
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Colbert» pour lors Sur-intendant des bf'« 
^mens du Roi , couronna fes eâbrts : & 
il panit avec l'ardeur que peut infpirer , 
à dix-huit ans » une paflion vive i encou*- 
Tagée par un premier fuccès. 

Permettez-moi de vous rappeller ici 9 
Meffieurs , un des plus vifs plaifirs q«e 
vous ayez »fans doute , reflêntis » en an- 
nonçatift aux jeunes élevés qui m'écour 
tent , comme une fatisfaétion prochaine» 
le jour intéreiTant > oiftiprès des peines de 
plufieurs années , ils apprendront la noiH 
velle d'une réuilite qui les fait évanoiik 
en un inilanr. La diflindèion-eft à tout 
âge le but & la récompenfe des taiens; & 
celle-ci a quelque chofe de glorieux qui 
en rehauflè le prix. Aller dans un climat 
étranger , par un choix mérité : y parc»- 
tre fous la prôtedlion marquée de (ba 
Prince, y envifager une étude tranquille» 
& les fecours que Rome réferve à ceux 
qui favent & veulent en profiter. Quel 
point de vue (àtisfaifiint , & qi)p Ton dl 
bien récompenfe alors de l'étude obfiir 

pée avec la5[ueUe il bat mériter cet avaib 
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tsige ! Il s'en faut bien 5 cependant 5 que 
ce foit un terme où Ton puifTe envifaget 
le repos : c'eft , au contraire , l'inftant oÀ 
Ton fe dévoue tout de bon à fuivre l'art, 
peut- être le plus long à apprendre , & le 
plus difficile à pratiquer, que refpritaic 
invente. G'eft le moment où l'on s'en- 
gage à chercher les moyens de fe diftin- 
guer au milieu d'une foule de gens ha« 
biles , qui femblent avoir placé fi loin le 
but où ils ont atteint , que le décourage- 
ment ferojt l'effet de la vue de leurs ou- 
vrages y fans l'intrépidité ordinaire à la 
jèuneffe. 

Ce terme eft donc l'époque intérefl&nr 
te i qui décide ordinairement du fort des 
Artiftes- C'eft Tépreuve par laquelle, 
dans une efpece de Clence de quelques aa^ 
nées , les difciples de la peinture s'affer^ 
miffent dans fes vrais principes : & ce 
font les Sculpteurs , les Architefles de 
l'ancienne Grèce , & les Peintres fameuç 
que l'Italie a vu naître, qui tiennent éco- 
le , & qui donnent des leçons , que cha- 
cun entend , & s'approprie fuivant foa 
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pctichant & fes difpofitions. Raphaël, qui 
a d^ droits fi bien établis au tribut que 
nos jeunes Artiftes vont ofirir aux grands 
hommes , reçut le premier honnmagc de 
Louis de Boullongne. Il copia > fous les 
yeux de M. Errard, alors Diredeur de 
l'Académie de Rome, le tableau de Té- 
cole d'Athènes , & celui de la difpute du 
faint Sacrement. Ces copies de même 
grandeur que les originaux , lui avoienc 
été demandées pour être exécutées eu 
tapifferies. 

Ges preuves autentîques des progrès 
qu'il avoit faits , lui valurent après i'efpa* 
Ce d'environ cinq ans , la permiffion de 
vîfiter ( joBriflant toujours de la penfîon 
du Roi ) les villes qui fe font rendu cé- 
^jÉeferes dans l'hiftoire de la peinture , par 
leur rivalité. Il rendit à chaque école la 
juftice qu'elle méritoit ; il fe laiflâ toucher 
fucceflîvement par des beautés différen- 
tes ; & le témoignage qu'il en rend lui- 
même dans des notes écrites de fa main , 
qui m'ont été confiées , me font naître , 
en vous le rapportant ^ une réflexion , 9 
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Fîmportance de laquelle je ne pui$ me 
refuler; elle aura , fans doute» été déjà 
infpirée aux jeunes gens qui m'écoutent g 
par les Maîtres éclairés qui les condui-» 
fent. Je ne prétends auffi que leur en rap- 
peller le fouvenir i en les engageant dans 
leur fc jour en Italie i à s'armer contre la 
prévention. La prédileétion pour une 
école ou pour un Peintre , n'eft point un 
fentimenc blâmable : il faut être entraîné ; 
mais il faut favoir s'arrêter & revenir fot 
fes pas. Ce penchant naturel , ce choix 
de fympathieeft préférable, fans doute 9 
à une froide admiration qui dénoteroit 
un génie trop lent. Mais ce goût modéra 
par la raifon, permet de profiter des beau- 
tés d'un ouvrage , dont la manière ne plaîtt 
pas. Le fniit d'une fage difcuflion eil de 
s'enrichir comme l'abeille , & de chan-. 
ger en fa propre fubftance , le fuc des 
fleurs différentes , dont on s'ell nourri. 

Les grâces du Corrége , la couleur du 
Titien , furent des fujets d'admiration ^ 
& des objets de défir pour notre jeune 
ArtUle I qui revint en France en i<S§0# 
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rempli de ces fentimens* L'accès & taL 
proceâion que les talens trouvoient au« 
près de M. Colberc , lui firent donner à 
îbn arrivée quelques tableaux pour les 
appartemens de Verfailles. 

Ccft environ dans ce tems que les re- 
giftres de votre Académie font mention 
de Pefquiffe qu'il préfenta pour fon ta- 
bleau de réception ; %lle fut approuvée« 
Ce tableau repréfentant Auguue qui fait 
fermer le temple de JanuS) fut un hom- 
mage qu'il rendit à fon Souverain , dans 
l'inuant qu'il donnoit la paix à l'Europe, 
& un titre qui lui mérita le i Août i68i« 
celui d'Académicien. 

Cet ouvrage expofé fous vos yeux , 
indiquoit une partie des principes qui fe 
font développés depuis dans«des ouvra- 
ges plus confidérables , qui répandus dans 
les édifices publics , foûtiennent la ré- 
putation qu'ils lui ont juftçment acquife. 

Louis de Boullongne , en entrant dans 
cette nouvelle carrière Académique,trou- 
va dans fon frère, un rival qui l'avoit pré- 
cédé de quelques années. Ce motif vif & 

intéreiànc 
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ÎQtéreflànc excita fon courage : mais ce 
qui ne peut être aflèz loiié ; ce^que cette 
rivalité ajouta à Ton, émulation f, elle ne 
l'enleva point à fon fentiment. Un natu- 
rel heureux & une éducation venueufe , 
lui avoient trop-bien appris à difiinguet 
h perfonne des ouvrages : il vit dans les 
tableaux de fon frere^ des exemples à fui- 
vre> des efforts à égaler , des fuccès à eti- 
vier> pour les mériter plus yîte; & dans 
la perfonne de BonBoullongne» une 
manière de penfer (1 femblapïe , des 
mœurs fi uniformes , iin attachement (i 
tendre ^ qu'il crut ne rien rifquer , en s'a-^ 
bandonnant à cette iympathie , & en s'af^ 
fociant totalement à lui. Ils s^unirehf 
donc ; leurs fentimens étoient les mêmesf 
leur maifon fut commune : leurs occupa- 
tions 5 leur ardeur pour le travail , leurs 
biens , leurs ouvrages ; tout fut raifembléi 
tout fut fi bien confondu , & de fi bonne- 
fol 9 que lorfque le mariage de Pun d'eu;s 
les força de reconnoître ce qui leur ap«^ 
partenoit^ les difficultés qu'ils y tvovL^ 
verent les auroient contraint d'y renon^ 
Tome IL iJ 
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cer , s^îls n'ctoient convenus d'en appeller 
au fort. L*un & Tautre préteiidoient nV 
Voir plus rien à foi , quoiqu'ils s'accor- 
da0ent à avouer que le tout avoit cté juf- 
du'alors à chacun d^eux. Le bafiird dé* 
cida cette difcuffion rare. Les meubles , 
les ouvrages auxqueb ils avoîent travaillé 
conjointement; & les élevés même fii- 
birent le caprice du fiirt : il eft vrai que 
ces derniers avoiçnt peu de rifque à couv- 
rir dans un jeu , où les avantages étoîent 
certains , de quelq^ue fàf on que la lortune 
en difposât. 

Au refle > h féparatioa des deu:^^ frères* 
ne floit aucune altération dans leurs feiH 
tîmens : leur amitié fe ïbôtînt ; te ce fie-* 
de qui avoit offert pour modèle aux Poè- 
tes , la rivalité & Ttinion des, Corneilles, 
ûiFrlt encore aux Peintres l'émulation & 
Tamitié des Boullongncs. 

C*eft peu de tems après qu'ils fe furent 
fépàrés> (& je croîs en i6S6. ) qu'il pe^ 
gnît un des taWeauk <ju'on voit à Notre- 
Dame , parmi ceux ^ qu'un ufage fort an«« 
cien confacroit tous les ans dans cette 



de xmoign2(g^ de piéçé 9ç d'^K^ufetiq^ 
aux Artiftes , qui éfigMoient FavLOl^ 
d'etrç^ charges de Y^némtef. L' u%e Qll 
eft abolit M^is fî fif^D D^eil (\ cQn^lpyB 
quç de voir desi cpôtupiefi , wîIqs k h S^ 
ciçié s'abolir & fe p«rdr§ pai des int4r|çs 
panicttliers ; rien n'^ft fi jafte qyç à'm 
rapptBçr k fottvonir , & 4e le$ reyçndi^ 
qjkr j pour ainfi dire ; ç'jeft ç^ qui (n*a 
Wigagé à reefcércher Toriginç 4© côu^ eir 
ptCQ d'éubliff^ment &. (ît fin* • 

La Çonfrairie d^ fâinne Anne & dd: 
ûint'Marcel étaWw dans. Téglife de Par.; 
rbi étoic c\-à0vwt ôdriamftrée pf«? teî> 
Mvçhanà OrEevresi Son of igine wino»- 
te i l'^nné^ 14^9* Qanf les prersûers teips^> 
les Gbefe ou Adminillrateurs de cmf 
Conirairle , f^ifoiept planter tous W ms» 
1« ptemier Jour de Mai , un arbrç \&ià 
dtv^tk le.ipDrtail de Téglife de Notferr 
Damfti comme vn hommage d^ kutrcf» 
peft & de leur p\^të pour la faiwte Vier-^ 
gtî« Leur dévotion devenant enfuite pkit 
vive». lia ajoutèrent^ C9 préfent > uaàdio 
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pece de tabernacle , qui fe renouvellok âé 
tbms à autre , & qui fufpendu vis-à-vîs la 
chapelle de Notre^-Dame » étoit eûrichi 
de petits tableauiÉ contenans des fu jets ti- 
rés de la vie de la fainte Vierge : cet ufa-» 
ge fubfîfta jufqu'éti 162c. Les Orfèvres 
sapperçûrent alors que leur vœu , dans 
la forme qu'ils lui avoient anciennement 
donnée 9 figuroit mal avec la décoration 
de la nouvelle & magnifique chapelle de 
la Vierge , que la Reine Anne a Autri- 
che venoit de £siire conftruire. lis fureat 
abfolument confirmés dans leur opinion , 
lorfqu'ils eurent vu tran^orter ailleurs 
cet ornement gothique , qui , dans la vé- 
rité, ofFufquoit trop l'Autel devant le- 
3uel il devoir être placé , & ne pouvoir y 
emeurer. Cela leur fit prendre une réib* 
lution généreufe 9 & qui ne pouvoit que 
6ire honneur à leur goût. Us demandè- 
rent à Mefllieurs du Chapitre de Notre- 
Dame , la permiflion de préfenter chaque 
année , un grand tabieaj^ de onze pies de 
haut , qui repréfenteroit un fu jet de la vie 
de Jelu^Ciurifl, & plus fou vent encore 
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9es Aftes des Apôtres , & qui fervirôiti 
la décoration du choçur & de la Qef de 
l'Eglife» Leur requête ayant été répon- 
due favorablement ; le premier tableau fut 
expofé en 1630. & fuivant Tancienne 
coutume 9 l'expofition s'en fit le premier 
Mai ; ce qui fit donner à ce tableau , iç 
à tous ceux qui fuivirent , le nom de Mai» 
Comme c'étoit une pcçafion de fe faire 
çonnoître, les jeunes Peintres étoîent 
fort attentifs à fe la procurer ; & l'on vit 
fucceifivement meifieurs Blanchard,Bour- 
don f le Sueur ^ le Bruq , de la Hire,me£> 
fleurs Boullongnes : en un mot , tout ce 
que nous avons eu de plqs habiles » &ire 
chacun au moins un de ces tableaux , ôc 
s'y donner » pour y réuflîr , tous les foins 
& toute l'application pplfibles. On ne 
pouvoir même attribuer ce zèle & leur 
fuccès • qu'au défir de la gloire ; l'intérêt 
ne pouvoit les y engager ; car après avoir^ 
exécuté le grand tableau » ils étoient obli« 
rés de le répéter en petit très-fini ,'pouç 
[Orfèvre qui fa^foit la dépenfe de rguis 

Diij 
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vrage : & lès cïeux tableaux , avec leur 
bordure, étoîentà peine payes crois ou 
quatre cens livres. Mais on lait aÔez que 
cet art dl Tun de ceux auxquels on eft 
deftiné en iiaiflaht , par un penchant in- 
vincible & dans lequel on eft entraîné 
au iuccès par une noble émulation , que 
Tintérët ne feuroit jamais produire. 
C'étoit le Jour de l^expolîtion de ces ta- 
bjeaux, que les jeunes Artiftes fe trou- 
voient récompenfés par le concours pro- 
tligieux de monde j. qui fe rendoit au 
parvis deKotre-ibajTîe. Pendant lô pre- 
mier niois » aue le tableau demeuroit ex- 
.poiTé àevant ? Au tel de! la Vierge , t'églîfe 
ne dérempïïÛbit pas : niais enfin , les Cha- 
noine^ fe laflferept â'une afilaence à h- 
.quplle ils ne coiltriï^u.oient que par leur 
cpmpjaitance à rece.vQÎr ce prêtent an- 
nuel. i-*Eglifè leur parut fuffifâmnncnt 
^ornee ; ils furent embarralfés de leurs rî- 
.cJieîïes,: ilsproporerént aux Àdminiïïra- 
.teutls de la Confraif ie , de convertir leiur 
oftrânœen quelque "effet plus utile pour 
FEglife j ils crurent même pouvoir les y 
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obliger. Les^ Orfèvres fufpendîrent te 
zèle qu'ils avoient marqué pour TEglife 
& pour la Peinture ; ilsrefuferent ce qu^on 
prétendoit exiger ; & le procès qui s'éle- 
va à cette occafion , fe termina par un 
jugement qui débouta les Chanoines de 
leur prétention > ic laiiTa les Orfèvres maî- 
tres de ne pas donner le tableau , ils pré- 
férèrent maihetareufement le dernier parti» 
& s'affranchirent, dans la fuite » entière- 
ment d'un joug dont on leur avoir Fait 
craindre la pefanteur* Il y a plus de qua- 
Irante ans que les Ârtiftes ont perdu ce 
moyen de faire connoîtreieur génie , pour 
des compofitions grandes & férieufes. 
C'eft uhe perte dans un ilecle» où le goût 
de ce vrai genre de la Peinture t n^eit pas 
ix>ut^à-fait le gô&t général. 

Louis de BouUongne a hit deux de 
ces tableaux ; le premier , comme je Vti 
dit I en i68o. il repréfente le Centenier 
qui vient demander au Sauveur la gué- 
rifon de fon fcrvitèur j & en 1 69S • ^^ ^" 
, cuta le fécond , dont le fujet eïl Notre^ 
. Seigneur qui s'eacre^ient avec la femoip 
Samaritaine. D iiij 
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Ces ouvrages qui affermirent fk répiH 
tation , lui procurèrent les moyens de 
Faugmenter encore : car dans votre arc » 
Meilleurs , les fuccès s'enchaînent & fe^ 
multiplient par eux-mêmes. Il en eut bien- 
tôt de brillants en tout genre. Après avoir 
compofé & peint un grand tableau , qui 
'décore le chœur de Tëglife des Chartreux 
de Paris,& qui repréfente rHémorrhoïflê; 
il fe vit deftiné à embellir de ^bleaux 
agréables, & de fujets galants , le château 
"âe Chantilly. Il tira fes fujets des Buco- 
liques de Virgile ; il mit dans la compo- 
iîtion de ces tableaux , les grâces naïves 
>qui lui étoient naturelles. Il falloir les 
polféder, pour rendre les beautés pafto- 
raies d'un Auteur ^ qui , jufqu'aujoar- 
^'hui ç'eft aâuré tant d'admirateurs , Se 
qui craint fi peu de rivaux. Ce genre con- 
forme à la douceur du caraâere fait pour 
înettre au jour la légèreté , la délicarefle 
10U pinceau & le beau fini » lui donna lieu 
de montrer qu'il polfédoit toutes ces qua- 
lités. Rien n'eft fi aimable & fi naturel ^ 
^n e^çt^ que la compofîtion d'ux) de ces 
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tableaux, dans lequel une jeune Nymphe» 
^échappée d'une troupe de fes compagnes 
qui danfenc , fe fauve vers quelques ar- 
^bres , après avoir jette une pomme à ua 
jeune berger , qu elle regarde avec un 
intérêt , qui en rallentifiant fa fuite , ani- 
me le berger qui cherche à la devancée; 
Dire que cette comppfition m'a paru auffi 
fine que les deux vers qui lui ont donn^ 
lieu de la penfèr ; c'efl en faire un éloge , 
dont tout le monde fentira le prix en fe 
les rappellant. 

Mais tout le monde ne fera pas aufl^ 
aifément porté à croire , qu'un Peintre t^ 
avec une couleur fondue & careifée , ait 
exécuté de grandes machines , telles que 
des plafonds qui demandent une manière 
expéditive , une touche large » & des 
effets brillans. 

Les qualités néceifaires pour ces diffë- 
rens ouvrages femblent peu compatibles » 
lorfque Ton mefure la diftance qui fépare 
ordinairement les caraâeres patiens , des 
génies hardis. Le fini & la fonte fuave 
«qui ont un drojit certain fur ceux dont ^ 
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^onnoiflànce tH moins profonde dans les 
^parties favantes de la peinture , eft foit- 
Têftt le dédommag-ement & la récompen- 
fè d^un efprit peu ardent > mais labori^t. 
Iye$ compofition^ dans iefquelles refprit, 
l^éffet & la touche , doivent faire appcr- 
<êvoir & fentir des chofes qui n'exiftent 
point en quelque façon > doivent être Tap- 
|)anage du gënie. RaflTemblèr l'un & l'au- 
tre > c'eft embraffer les panies diverfcs& 
J>refqu'oppoféès d'uA art , dans lequel 
différentes clafles femblent établies fur 
là différence des cafaâeres & des tempe- 
l'àmens. 

Lùuis de BouUongne peignit pour M. 
k marquis de Luiliier un grand plafond: 
Taccord qu'il a confervé > fa compôfition 
élégante & richç ; fa couleur agréable & 
légère prouvent qu'il avoit droit de pré- 
tendre à plusd uft fuceés. La maifon,Qans 
laquelle il exécuta ce plafond, efldans 
• k rue des Jeûneurs j elle appartient à ma- 
dame le Noir, ht foin qu'on a eu de ce 
•bel ouvrage, ell: un bienfïiit pour les 
'«mateurs de k p(^intur^ : ûti doic en êoe 
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reconnoiflant , dans un tems où le goût 
de la décoration intérieure des apparte- 
lAens , fournis à une révolution période 
<jiie, dont la niôde dirige le cours , fem- 
ble avoir confpiré la perte de ces fotteîî 
:^e chef- d'oeuvres faits & à faire. Je n^ 
fai pourtant, fi Voû ne poutroit pas ha- 
farder de prédire lé retour des ornemeft^ 
nobles ^ riches & élégants , par la vivacité 
prefqu'épuifée , avec laquelle on s'elt li- 
vré au goût léger, dont tes miracles bien- 
tôt évanouis , prouvent à tous moment , 
coitobien Téclat & la fragilité font infépa- 
ïâbles. 

Le pfafôfid dont je viens de parler, re^ 
préfente Bacchuj qui engage Venos & 
les Grâces à fe jôindtfe à lui. Àu-delfuis 
de h cornlehe du falon , plufîeurs Sàty- 

ires foûtle'nhem des feftôns de fruits & fe 
fleurs ; Se fous des arcades formées pâï 
une àrtMtedure feiîite , des Batchanales 
& des danfes d'ônfans , expriment Içs 
plaifirs qui naiflent de Tiinioti dôs Divi- 
nités , qui font le fajet principal de cette 
machine. Elle m*^ paru très-noble , bien 
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penfëe , & faite p^ fa légeretë & (à côu-^ 
leur aimable , pour ramener le gouc de$ 
plafonds peints. Ç'eft, il faut 1 avouer f 
un peu à U pçf^ntçur des ornemens , que 
Varchitefture îivoit introduits dans ces foï". 
tes d'ouvrages , foit qu'ils fuffept feints 9 
ou de relief, qu'on peut s'en prendre du 
4écri dans lequel iU font tombés depuis 
quelque tcms. Mais le penchant qui nouç 
porte au changement , en eft encore plu$ 
véritablement caufe. ,. En effçt , l'ufagc 
dans lequel nQusfçmmçs d'oqtrer lesbon- 
pest chofes, en croyant les rendre meil- 
leures ; celui de multiplier fans retenue 
les inventions qui ont du fuççès , influent 
trop fenfiblement pour n'en être pas frapr 
pé , fur nos modes , nos fciençes 3^ nos arts, 
nos mœurs , fk notre langue même. Il 
Ikut foufff'ir ce joug inévit^le , comme 
on fouffre l'influence des faifons : mais 
les Artiftes peuvent cependant contribuer 
à ramener plus vite le goût des bonnes 
çhofes , en évitant avec adrefle les déBiucs 
^pnt on leur a fait depuis des crimes. La 
pefanteur & la couleur obfcure d'une par-^ 
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tié des anciens plafonds les doit engagei^ 
(H l'occafion fe préfentoit de faire de 
fembbbles ouvrages ) à commencer par 
des fujets vagues , agréables , légers , qui 
empruntant leur charme de la lumière^ 
nes'oppoferolt point à fon éclat, dont on 
eft fi jaloux. Au relie , ce n'eil point une 
fbible ou lâche condefcendance que foie 
demander : c'eft une prudente & fage cii?» 
confpeCMon; ou plutôt c^eft une réfle- 
xion hafardée que je foumets^ Mefiieurs^ 
avec docilité , a votre jugement : elle ne 
regarde même que les édifices particu-. 
Uers ; elle feroit blâmable , fans doute f 
ai inutile , lorfqu'il s'agit de décorer les 
palais des Rois & les temples. Le goût 
noble &;màle eft le feul digne de la ma- 
jefté & de la grandeur de cis édifices. 
' Ces idées que m'a infpiré Tagréable 
plafond que M. de BouUongne peignit 
pour M. Luillier 9 vous fait fouhaiter , 
fans doute , Meffieurs , de m'entendre ci* 
ter la chapelle de faim Âuguftin, le plus 
grand & le plus bel ouvrage qu'il ait fait* 
Je vais docç^ quoiqa'à regret ^ paffer 



fous (ibnce un Qcubbrc confidén^^'ié 
tableaux qu'il fit par ks orckes du Roi , 
pour fatîsfaire à vo^rs empreiTement. hé 
Ibin que fai pris ck l'^amti^r» &iiapri- 
ne que j'ai reflbnrie en vQ3?aiitUfiie pwtie^ 
des autres peinture! de& Invalides» deve^' 
nues trop-tôt le&viiftiinQS. du xtxns » aùto- 
riferont le détail exa(^ que je vais faire 
d'un ouvrage que vqus; eftimcz. trop pour 
n« pas fouhaiter qu'on en conibrve le 
Convenir % puifque tôt ou tard tl eft me- 
mcé d'un pareil mlkeur* 
La cbapelle de faint A^guiHn, l'une des 
fm qui acoompagïieat lé dôme^» ou égïir 
& inférieure des Invalides 9 eXt cdle qui 
fe trouve occitpcrr imcoîn danaio &m 
s .puche 9 en venait du maître Autel. 
Sa forme eft ronde ; fon domi^pèîot i 
frefque eft foûtenu pànfautt colonnesdf or- 
dre Corinthien. Ce dôme eft compoTé 
de huit comparniiicna^& d^ùn. .tablem 
rond y qui occupé leiiautde la calotte. 
De CCS huit companînien^s > quatre onria 
fçtxmç de cfoi;6^esii'& deux dea-i^uatoç 
fonteâeétivememjkn^s.ponrdosinerdu* 
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Jour; h» q49tre autrç? contournés & envi- 
braffés par une moulure dorée , ont abfo- 
)umer>t la fqroiç de tableaux : ce qui peut* 
£ere » a autorifé Louis de Boullongne h 
Us traitçf en vrai? tableaux , & à conful^ 
ter moina U partie d© la pçrfpeélive , à U-^ 
quelle on a recoure loïfqu'on a defTçin de 
faire phfonner fe$ figurçs. 

Le tableau qui , dans le dôme , fetrou* 
vc au - doflTw de l'Autel , repréfçnte 1^ 
converfion de faint Auguftin. hç fond 
très-agréable offre une maifon de campa- 
gne décorée , un jardin ,. & les indication? 
d'un féJQUT de plaifir. Ce cboix hçureux 
fcrt à donner l'idée des mœurs dç fain;^ 
Auguftin > avant Vinftant de fa conver^ 
fion , quei Louis de Boullongne a feifi, 
Auguftin couché au pié d'un arbre , pa* 
yoîc frappé d'étonnçï^ent , &c touché d'u^ 
ne con viélion fubiîç à la vue de deux An* 
gcs qui volent dans les airs , & dont Ywx 
fembk lui v^ix^fkt les paroles qui font; 
écrites dans un rayon qui part du ciel , .& 
fe dirige vers lui. On voit , dans réloî- 
gnement , ai&s fut Içç marches d'une ter» 
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taflè 3 un de Tes compagnons profonde 
naent attaché à la leélure. Ce tableau frais 
& agréable a cohfervé tout fon accord ; 
fa couleur n'eft point du tout altérée : la 
èomporitiôn m'en paroîc (împl^^ fage 8c 
convenable au début d'un ouvtâge qu'on 
peut comparer à un poëme : car le rap- 
port des grandes machines aux poèmes 
épiques me paroît trop bien établi, pour 
que toutes les règles des Unes ne foient 
pas applicables aux autres. 

Le Baptême du Saint remplit le fécond 
tableau i fépâré du premier par une croi- 
fée perçée.Dâns le périftyle d'une magni- 
fique Eglife j faint Ambroife vêtu de fes 
ûrnemens pontificaux , impdfe les mains 
fur les Catéchumène^ vêtus de blanc. S. 
Auguftin profterné dans l'attitude que 
lui fùggetent feS défirs & fon humilité i 
èft accompagrié de fâint Alippe & de 
Déodat fon fils naturel. Un Leéleur & 
un Porté-croix fervent de fond & de liai- 
fpn au grouppe du premier plan. A gau- 
che , un jeune Acôlythe portant, dansun 
baflîh» le Sftint- Crème» paroît un genou 

en 
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èh terre fur le devant du tableau. CettjS 
tompofition remplie de figures , dans uû 
efpace aflez étroit , eft traitée de manière 
^u^elle$ ne fe nuifent pas : leulr couleui: 
dégradée indique parfaitement les diffé- 
rens plan« qu'elles occupent , & le ton jie 
' l'architeélure bien entendu j concourt à 
l'effet & à l'harmonie du tout énfemble., 
Le troifienié occupe la place d'une 
croifée , & repréfente l'intérieur d'une 
EgUfe vàfte , décorée , & d'Un très-bon 
goût d'architefture: Siint Auguftin élevé 
dans une ichaire^ prêche en préfence 4e 
l'évêque Valerç , . qui vêtu pontificale- 
inènt , eft affis vis-à-^vis de lui. C'eft à 
ce Prélat qu'il adrefle la parole ! mais les 
Auditeurs diijpofés autour de.^ui, mar- 
quent pai* une attention diverfifiée » qu'Us 
îie font pas xnoiiis fenGblès que .lui , aux 
figures vives & pleines de feu , dont il ar- 
me fon éloquence* Un copifte au pié 
de fa chaire dl occupé à lés recueilli* ; & 
fur le premier plan , une femme fur le de- 
vant du tableau recomhiande le filence à 

4 

un jeune en&nti De l'autre côté à droite^ 
' Tme IL É 
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aux pies de TEvêque , eft un EofiiDt je 
Chœur, qui paroît rempli de Tefpeced'a^ 
tention qui caraélérife fon âge. » • • 

Ce tableau me paroit un des mieux 
eompofés 5 & refièt en efi bien eotea- 
du ; les caradleres des têtes font variés ^ 
'& exprimés finement. La draperie blan- 
che du Saint, & plus encore fon aftictfi 
animée , fixent fur loi l'attention , fans 
la détourner de la foule des Auditeurs t 
fur lefquels eft Teffet principal de b ta- 
imere j die les ichite , & vient iè répan- 
dre (bf TEvêque , & jusqu'au jeune en- 
fant dtu premier plan. 

Le quatrième , en repréfentant le iàcre 
île faint Augufiin» donne l'idée d'une 
cérémonie augufie ^ & of&e un tableau 
d'une compofition riche« Le Saint eft à 
genou , prefque proftemé aux pi& de 
Mégalius^ qui (bus un dais de velours 
cramoifi 5 dont la draperie lui fen de fond , 
ç(f occupé à le couronner. Les deux E- 
vêques confécrateurs 9 en habits pontifi- 
caux 5 font de bout des deux côtés de 
"- faint Auguflin. Sut le premier plan à 
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|;auclie , paroiflenc deux autres Evêques 
9n rochet & camaiK La couleur de ce 
^tableau ne le cède point à celle des au- 
tres ; elle attire Toeil , au contraire , par 
!a beauté des dorures & des draperies,quî 
font faites avec foin. Le caraétere des 
figutcs eft convenable : celle du fujet prin- 
tipal touche par Thumilité qu*il exprime j 
6c celui de Mégalius , par la joie quHl 
reflfent dans cette fonôion de Ion minif-^ 
tere; 

Celui qui fuit occupe la place d*uné 
icroifëe. Dans un lieu aiTez renfermé , ua 
grand nombre de perfonnages eft occupé 
à écouter la difpute de faint Auguftln » 
contre les Donatiftes > en prcfence de 
Marbéllin 5 jproconful d'Afrique. Il eft 
îenvironné des principaux de fa Cour. A 
Tes piésj une table fépare les Antagonif- 
tes , & un homme femble occupé vive**- 
ment k faifir les oracles ique paroît pro- 
noncer le faint Evêque. On le reconnoît 
aifément à l*air d'enthoufiaftne , dont il 
eft animé. Il eft debout , & élevant la 
main au ciel> il femble en emprunter les 

£ij 
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foudres , dont il écrafe fon adver&irej 
L'embarras ell lé caradlere de celui- ci i 
avec un refte d'entêtement qui ne peut 
déguiferfa défaite. 

Le fixieme reprefente la mort prochai- 
ne de (àint Auguflin : & fi le tableau que 
]e viens de décrire tout-à-l'heure , peut 
^voir quelque rapport avec la partie d'un 
|)oëme t qu on appelle le Nœud ; celui-ci 
peut tenir lieu de la cataftrophe ^ & foo 
apothéofe , de dénouement. Ce moment- 
ci ,eft marqué par un miracle que le Saint 
opère fur un malade qu'on lui amené : il 
lui impofe les mains y un homme le fou- 
tient aans cette adion , & les fpeâateurs 
fe partagent entre l'adpiiration de ce pro- 
dige & la fenfibilité que leur infpire fon 
état mourant. La tjloire s'ouvre , prête 
à le recevoir. Ce tableau a un peu fouf- 
£ert> & fa couleur altérée en diminue 
fefFet. Enfin , le tableau rond , qui ter- 
mine & couronne Touvrage, reprefente 
un ciel pur ,. dans lequel le oaint efl 
élevé par un groupe d'Anges , dont quel- 
ques-uns le précèdent avec les mar* 
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qués de la dignité qu'il avoit poffëdée : 
les figures font bien difpofëes , Teffet 
de la lumière , bien entendu ; & la 
figure de faint Auguftin , drapée d'u- 
ne façon ^ui a du mouvement & de I9 
grâce* 

On voit encore dans le même endroit, 
au-deiTus d'une croifée, fituée près du 
Sanâuaire à droite , un concert formé 
par des Anges , qui h'eft pas inférieur à 
la chapelle que je viens de décrire. 

Il ne reftoit à Louis de BouUongne ; 
après avoir recueilli les louanges que lui 
mérita cet ouvrage , & que Louis XIV. 
fenfible aux belles produdlions des Arts 
qu'il protégeoit , daigna lui donner ; il 
ne manquoit , dis-je , à Louis de Boul- 
longne , que de marquer à ce Prince là 
reconnoiflànce , par quelqu'ou vrage , qui 
put lui en rappeller fouvent le fouvenh». 
C'eft ce qu'il fit , en employant tous fes 
foins k décorer dans la chapelle de Ver- 
failles , celle qui eft placée dans la tribune 
i gauche , ou il a peint l' Annonciation 
(iç la Vierge , dans le tabkau d'Autel ; S^ 

Ë iij 
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fon Aflbmption dans le peut dôme: 

Ce dôme peint à huile , ainii que fe 
lableau d'Autel , ell foûtenu pr quatre 
angles , ou pendentifs , dans leiquels, fuc 
un fond doré , font repréfent^es quatre 
figures fymboliques des louanges qu'on 
donne à la Ste. Vierge. I41 premi^e porte 
dans fes mains , l'Arche a alli»ice ; uœ 
autre , une tour ; la troiûeme 9 une étoir 
le ; la quatrième , une corbeille pieioe 
de fleurs. Dans trois arcades formées pat 
les ceintres qui foûtiennent le dôme , pa« 
ToiiTent les images de fes vertus. La pu* 
reté, fpus la figure d'une femme > tçnant 
un lis y Se accompagnée d'un en&nt qui 
porte des couronnes de fleurs. L'humilité^ 
fous celle d une femme ; ( à fes piés^eft un 
agneau). L'Amour divin, ibus Temblèiie 
d un jeune homme , qui porte un coBut 
enflammé , avec un enfant qui tient un 
Çncenfoir. 

Ces figures fymboliques 9 heureufe-? 
ment penfées, & peintes s^vec amour 9 
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ffautant plus fouvcnt traité , qu*il tepré^ 
fente un Myftere , la bafe de ceux qui 
font l'objet de notre vénération. ) 

Qu'il me foit permis , en borhant cet^ 
te dcfcriptioft , ( fur laquelle je m'éten- 
drois avec plaifir , fi l'ouvrage n'étoit pas 
fi généralement connu ) de refléchir un 
înftantjifur les difficultés extrêmes qu'of-» 
fre à votre art , le merveilleux des fujets 
tirés de nos Myfleres. Quelle fciençe nQ 
faut<il pas pour réunir à la plus grande 
iîmplicité , l'éclat & l'air majeftueux de 
h Divinité ! Les fiijets héroïques ne pré-* 
fentent ordinairement que les effets deà 
paffions hutnaines i fous des apparences 
de Héros & de Dieux. Ici ce font des 
vertus & des attributs divins ^ qu'il faut 
îaîre briller à travers les appîirençes les^ 
plus douces de Thumanité. 
t Ce genre ne ferôit*il pas daiw hjjptip^ 
sture , celui du vrai fublime , qui » fott M^ 
^ffiis de l'héroïque » pat fon élévation ^ 
doit pour nous mieux toucher i çonfervec; 
ie caraétere de la implicite ? 

Je reviens à Louis de Boullongne« U 

■* ■ «^ • • • • " 
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étoit jufte que les bknfeits & les thréâ 
IhonorableS) fe joigniilènt aux apphun 
diiTemens qu'il recevoit. La réputation 
eft) fana doute > le prix que les Artillesam- 
bitionnent le plus : mais cefl celui dont 
Ibuvent ils jouiffent le moins. Le tems 
qui en eft l'arbitre , ne peut' en augmenter 
la valeur 9 qu'après avoir fournis à fa puif- 
£ince , celui qui en eft l'objet : & dans b 
peinture 9 plus qu'en tout autre genre » 
i>n eft 9 pendant fa vie , fon propre rival 
Louis de Boullongne eut le bonheur 
'de recevoir fucceifivement des gages de 
la réputation dont il devoît joiiir. De U 
part de fon Corps , il fut élu Profefieur 
le 30 Oftobre ifipj. Adjoint à Rcdeur 
le 26 Qdobre I7I5', Reûeur , tout 
^dline voix, le 24 Avril 171 7. & Di- 
recteur le 10 Janvier 1722. Ce fut aloijs 
i^ù'il fut choifi par Meffieurs de l'Aca- 
démie des Infcriptions & BellesrLettr(^ 
pour faire les deifeins des Médailles da 
bol ^ & qu'il obtint la diftinâion d'être 
reçu dans les féancés de cet iUuftre 
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P'un autre côté , le Rpi qui lui avoiç 
accordé , dès fes premiers fuçcès , une 
penfion de cinq cens liyrçs , l'augmenta 
^n 1714* de douze cens livres; & eii 
1722. il fut honoré du cordon de fainp 
MicI^eL Ce ne fut pas la dernière des 
grâces que lui def^inpit un Monarque > 
jqui récompenfoit dans f?^ jeuneiTe , des 
tâlens dont il devoit un jour fe montrer4 
le proteâeur & le père. Il lui accord^ 
plu$ ps^rticuUerenient en 1725*. des lettre^ 
de nobleflfe, & le nomma fon premier 
Peintre. La dift^nâion marquée,^ à kr 
quelle il étoit parvenu dans la carrière 
qu'il avoit emhmffée, juftifie affez lepetv- 
chant décidé qui la lui avoit fait entre- 
prendre : mais fon grand â^e ne lui per- 
pk plus que d'encourager ceux qui f\i^- 
Voient fes traces. Ses avis , tous fondés 
fiir les vrais principes- d'un art qu'il avoit 
il long-tems pratiqué , les guidèrent , (ans 
cloute , & l'ont ^ pour ainfî dire , reproduit 
dans quelques-uns des habiles Artifie^ 
qui m'écoutent , & qui fe rappellent avec 
Dlaiiir , la douceur & la fQUdit^ 4^ ^ 
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préceptes. Il mourut le 21 Novemïiç 
173 5; àgë de foixante-dii-huît ans. Le 
nombre de fcs ouvrages prouve fà vie 
laborieufe ,. & leur caradlere pebt la boih 
té & la douceur qui fprmoient le fîen. Son 
?iîr étoît prévenant I aflfâble; &tqpteft 
figure annonçoit les qualités de fon àme^ 
U a lailTé de fpn mariage avec mademoi- 
•ièlle Baquet , qu^il avoit époufée en 
j6S8. & qui eil actuellement vivante; 

3natre enfans , dont Taîné eft ConfeiUer 
'Etat , Intendant des Finances , & des 
Ordres du Roi , & Amateur honoraire de 
cette Académie ; le fécond fils eft mort 
Heceveur Général des Finances : une de§ 
îlles eft Religieufe ; & Tautre , eft veuve 
de M. Richard 9 Receveur Général, de$ 
FînanceSt * 

F / M 
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ItE'PONSEde M. Coypel DireÊeuri ^ 
à M. fF^atekt , fur la vie di M. de 
BoutUngne , Chevaliifr de POrdrt d€ 
Sa\nt Michel » & Premier Feimre du 
Roi , frononcée à V Académie Royale de 
Peinture & de Sculpture 9 le ^ Avfû 

%7SU' " •• , yy 
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.ONSIEUR, 

Vous venez de nous caufer une ex-? 
trème fatisfaâion , en ofirant encore pour 
quelques momens à nos yeux un hommes 
iliuftre , dont la mémoire nous fera toft- 
fOurs chère. 

Les grands talens de M. de Boullon-* 
§ne dévoient naturellement lui fufcitec 
des envieux : mais Ton caraâere noble » 
doux I liant , lui fit trouver ici de fince- 
res amis dans fes redoutables rivaux. Voi« 
)à nqn-fçulemegt çç que dès mon enfançç 
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Vai oui-dire à feu mon père ; mais yoiS 
ce qu'avec plaifir j'ai vu pendant plus de 
yin^ns, 

M. de BouUongne 9 dans tomçs les 
places qui l'ont conduit fucçeflivement à 
fa première de cette Académie , aretn* 
pli les différens devoirs qu'elles exigent t 
avec une . dignité , une exai^itude 3 un 
ze]e pour le progrès des Arts qpe nous 
ne pouvons trop nous rappellefr. L'on 
|i'a point vu de Profefleur , de Refteur , 
de Pireâeur plus jaloux de la gloire de 
cette Compagnie y & plus occupa du no- 
ble défir d'y maintenir , & le bon ordre 
& l'union. Un fi grand exemple ne nous 
fera pas rougir, mais toujours il iêrvirai 
nous encourager. 

J'ai eu le bonheur de deffiner fous M. 
de BouUongne dans les dernières années 
ch il a exercé les fonélîons qu'exige in- 
difpenfablement la place importante de 
ProfcfTeur , & je me fou viens d'avoir mêlé 
mes regrets à ceux des autres écoliers ; 
lorfque T Académie , le difpenlant du foin 
pénible de nous inftruire » le fit monter 
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àu rang d'Adjoint à Reâeun Nous ne 
connbiflîons point encore le grand art de 
cacher , qu'en général nous ne fommes 
fenfibles à l'intérêt d'autrui , qu'autant 
qu'il ne s'oppofe point au nôtre ; le cha- 
grin de perdre un Profeffeur fi refpefta- 
ble, ne nous permit pas de lui faire compU^ 
ment fur la juftice que l'on rendoit à fon 
mérite ; & lorfqu'avec tendreflè il nous 
annonça cette nouvelle , notre trifte fî-i 
lence dût le flatter, fans doute. 

Son aflîduité dans fon mois d'exercice 
rendoit la jeuneffe aflîdûe ; nous le crai«: 
gnionS(^i parce que nous l'aimions ; noua 
faifions ufage avec ardeur du rems fixé 
pour l'étude , parce qu'il n'en perdoit pa$ 
un inftant : enfin > nous faifions notre de« 
voir avec régularité , parce que lui-mê- 
me il remplinoit parfaitendent le fien. 

Quoique M. de Boullongne fût natu^ 
rellement poné à la douceur , quoique 
Ion plus cher objet ait toujours été de 
maintenir la paiîç , il favoit dans l'occa- 
fion donner des preuves de fermeté. Il 
cédoit tout Iprfqu'ils'agifibituiïiquement 
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de fa perfbnne ; & rien , quand U éioii 
queftion delà place qu'il occupoit. Nous 
Favons v& foutenir inâexibl^nent le$ 
droits que là dignité de Refteuf lui doti- 
hoit parmi nous. ïiorfque M. Van-Cleve 
hii difputa , comme Chancelier , Thon- 
neuf de prëfidet ici i en Tabfence du Di- 
f eâeur, M. de Boullongne l'emporta haa« 
tement fur Ce fameux adverfaire» fans 
perdre de vue un feul inflanc ks égards 
qu'exigent ta plus haute eflime & la plus 
tendre amitiés 

Pouvons*nous trop adibiteir Funion de 
cet homme eélebire avec fbn illuflre frère? 
Pouvons -- nous trop refléchir fur un fait 
fi noble , fi touchant & fi tare ? Quei 
exemple pouf notiHj que l'amitié récipro- 
que & confiante de deux frères rivaux ! 
Je dis deux frères ; car en pareil cas ^ tcmt 
concourt à exciter la jaloufîe. Le Public 
toujours porté à croire > qu'entre nombre 
de Peintres dans le même genre , il ne 
peut s'en trouver deux d'un mérite égaU 
ne fe perfuade jamais que cette égalité 
preique impoifiblç , félon lui ^ à rencon^ 
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tf er dans unç foule d'cmules , fe trouve 
çliez deux frères. Ce Public alors fe par-* 
tage , & dans chaque parti Ton n'e- 
xalte Tun des deux , qu'en rabaiflànc 
l'autre. 

Vous avez touché cette matière , Mon^ 
Ceur , fi parfaitement, qu'il me convien- 
droit mal de vouloir y rien ajouter. Ce 
qui me refte à dire , c'eft qu'après avoir 
perdu ce que j'avois de plus cher, je trou- 
vai de la confolation à voir M* de Boul-- 
longne remplir les places que mon père 
occupoit. Je crus revoir en lui^ ce père 
que je pleurois. Je me tiens trop honoré 
de l'amitié qu'il eut pour moi , pour ne 
pas (àifir toutes les occafiçns de jetter des 
fleurs fur fon tombeau. 

Nous avons quelquefois le plaifîr de 
le voir revivre ici dans la perîonne de 
M. fon fils , en qui nous retrouvons le 
tnême intérêt pour la gloire de cette 
Académie , & la même amitié pour ceux 
qui la compofent. Ce plaifir eft rare : 
mais comme citoyens nous n'ofons nous 
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en plaindre ; les momens qu'U aimerai £ 
donner i l'agrétnent [des Arts , il les àè' 
roberoit au bien publie , auquel il fe d^T 
yoiiCi 
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VIE • -'•'"• 

DE FR A N Ç ÔlVt-Ê MOVKË ; 

PREMIER PEINTRE DU JtOL 

FRa N çois. l:eMoyne naquit ,$, 
I^aâs en i688î.. Je compte^MciSeurSs. 
que vous me difpçnferez de recherchée 
quelle, fut la coodiqon de Tes pères ; je. 
crois vous avoir luffira$nment e:)i:p]iqu4 
dansr la vie de Watteau , mes idées fur l^, 
DaiiTaoce.des Arcifies ^ a|nA je pafle.à des 
i^eilexîo^ qui doivent vous intérefler da^ 
vaiuiage* Des raifons particulières , dont; 
il eft encore aif^z inutile de vouloir ap«v 
profondir les motifs » le déterminèrent k,. 
quitter fa mère d(î venue veuve de très- 
bonne heure > &c l'empêchèrent d'appren« 
dre.lçs élémens de la Peinture , k laquelle 
il Çq deftinoit , chez M. Tourniere de vo-». 
tre Académiç ^ que d^s cvcnçmen^ ren-^ 
TmcJI. ' F ^ 
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dîreftt dans la fuite Ton beau-pere« Qa te 
pbça ^onc «n 1701. n'ayant encore que 
trciz^ |^ns,.che? M. Gallocbe, aujour- 
d'hui un de vos Keâeurs ; il fut même 
le premier élevé que cet habile Maître 
prit à fon recour d'Italie » & le Moyne 
den^eura douze tn^ avec lui* Alots Ui 
difciples dtoienc plus. long- tems fous les 
yeux de leurs Maîtres ; leurs études n'en 
étdknt que plus (blides & plus à leur 
avantage. Heurtofemem; ce n'eft point 
lët le jour de vous faire féloge du aé* 
i4te i deis talens) & dés ouvmg^ de M» 
Ôàllôdfê ; vous en jo^fki tous les jours^ 
âffiil que de fà Société : Inais II oie per* 
fhettn de lotier ^ tétùt en fa pidënce , 
Pamitté , les foins , 4c les att^finioM qu'il 
a toujours «uês pour fes élevés* Kon-RU* 
Ittioe^ il étudioit avec eux la naturedans 
lès campagnes : niais il copioit «More 
avec eux les ouvrages des grands Matires 
dans le cabinet du Palais Koyal , déjà re-* 
commandable , avant l'acqi»fitioii que £ea 
M. te Duc dX>leans fit des beaujt ta^ 
ble^iux de la reine de Sturde. 



Des études (1 bien dirigées , jointes à 
âes difpodStions naturelles > me font voir 
fans étonnement fur vos regiftres > le 
Moyne remportant le prix du deilein en 
1707. & admis en 17ÏO» pour concourir 
au grand prix : il ell vrai qta'il ne le rem-« 
porta point ^ & je le ^is avec plaifir pour 
confoler ceux > qui dans la fiiite éprouve^ 
ront un pareil défagrémient, l'exemple da 
le Mcryne dok les mettre à l'abri du dé'^ 
goût. Loin de iit rebuter , il ne travailla 
qu'avec plus d'ardeur \ mériter cette diC* 
tinétion ; auflî l'année fuivante , il eue 
pouf ce même prix tout le fuccès qu'il 
pouvôirdéfirer. 

Les malheurs de la guerre qui régnoit 
alors 5 quelque crueb qu'ils tuflènt à b 
fin du règne de Louis XIV. ne détruifi*- 
rcfK point l'Académie de Rome 9 ils en 
dimitioerent feulement l'éclat : on fut 
quelques antiées (ans ^ envoyer de nou-* 
veaux penfionnaires ; ainfi le Moyne ne 
fit point le voyagt d'Italie : mais la bonne 
volonté , le zèle, & le génie, font de 
puiffan» moyens potir dédommager, kl 

F ij 



84 H f s T O î R E ' 

hommes des fecours dont ils font pmés ; 
Ibuvent même cette privation rdvoke 
l'efprit 9 & devient :un nouvel aiguillon 
^ui conduit au fuccès. Le Moyne en door 
Dâ une preuve , il h% agréé parmi vous 
en iji6.Sc reçu, en- tyi8. far le tableau 
d'Hercule & ae Cacus , dans lequel on 
démêle fans peine 9 p^ut - être une plus 
gtande correâion que dans aucun autre 
de fes tableaux; l'harmonie 9 lêtoa dé 
couleur , ainfi que la facilité du moins ap« 
parente; je dis, apparente, car fes ou- 
yragës lui ont toujours infiniment c^ûté. 
' Il eit vrai quç perfonne n'a fu mieux ca-- 
cher fà peine, recouvrir, féduireieofin» 
pàrlesgracesdu pinceau. C'eftw^îiQyen 
je plaire , & d'autant plus aiT&ré , qu'avec 
fai^n d'autres diJEctiltés qu'il faut prévoir, 
quand on veut Satisfaire le Public.; il kat 
fur-tout l'exempter de la reconnoiflânce ; 
il veut qu'on lui. donne du plaifir, fans 
lui faire fentir 1^ peine qu'il en <;oute|pour 
le fatisfaire. Lorfqu'il ^uvre ro^icbinale- 
ment les yeux fuvje^beautés d'un ouvra- 
ge , il les kmp, A» les effprts^ de l'ÂE; 



itîfte i & radmiration qu'on lui caute 
lui paroîtroit un homnnagc de moindre 
prix^ don lui en expofoit le travail. Le 
moype pofledoit cet art , mais il n'en 
ayoitpa^ autant ppur cacher fon ambi- 
tion 5, elle l-a conduit ap grand , c'eft une 
excufe : mais je n'en fai point poiir jufti- 
fijerU haine qu'il avoît pour tous fes con* 
frères,, qui même ne pouvoient , ni. le 
traverfer 3 pi lui rien diiputer. Cependant 
quefquç fatyrique ,- .& peut-être envieux 
qu'il fût i)é^ il etoit doux avec fes élevés; 
il les aimoît , les cprrigeoit avec amitié , 
$c leur tén^pignoît une afFedioh & un 
intérêt qu'il reflentoit véritablement : je 
ne crains pas que ceux; qu'il pous a hifles, 
& qui comppfçnt .aujourd'hui une partie 
de vptre Académie , me démentent. Ce 
n'eft pas tout , il déférôit aux avis qu'on 
lui donnpit fur fes ouvrages, & montroic 
be^^çQup plus de docilité , que fouvént 
on. n'en rencontre dans le. commerce de; 
gens véritablement «es plus doux qu'il 
nel'étpit. D'ailleurs , les foins qu^il euç 
de fil mère qu'il retira chez-lul , dè^ quQ 

Fiîj ' ^ 
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fâ fortune Fe lui permit, font deîprttives 
de la bonté Ae fon cœur. 

Reçu parmi vous , MefSeurs ,^51718; 
ftné rallentît ni fes^udes , ni fon aççU- 
catîoiî , & fans vouloir entrer dans le dé- 
tail des différefls tableaux qu'il fit alors , 
je me contenterai de vous indfîquer ceha 
dans lequel il a repréfentéTancrede ren- 
dant lés arme^ j Clorinde. La bette diftri- 
bution des Groupes , & la dîverfité des 
tnouvemens qu'il a fu donner au grand 
nombre de figures qu'exige un fujet de 
bataille » tel que celui - ci , firent beau- 
coup d'honneur i fon génie. B montra 
«uffi qu'il étoit né pour peindre îes Grâ- 
ces dans un tableau de rerfée délivrant 
Andromède , qui reçut de grands éloges 
dans une expofition publique à la place 
Daupbîne. Et comme s'il eût voulu mon- 
trer qu'il étoit feit pour tous l'es genres , 
fl fit un tableau dans le goût férieux & 
pathétique : c'efl: celui qui efi placé dans 
réglife de l'Abbaye de faint Germain des 
Près j il repréfente faint Paul qui aveu- 

gteBar-Jjgitt devant le FroCoaftit Sergius» 



1Ce$ diifêreiis morceaux compofés àa^ 
l'ardeur qu'infpire ^ jeuneiïe j^ font {4eirt$ 
àhm& & de feu } U eft aifé d'y appercer 
voir ies eS6tt% qin^ l'Auteur 9 peu çoQ« 
tent de lui*mêmt> feifah pour parveair 
à fiii but dont il & ô'Qyoit éiolené s i^t 
prêt qu'il étoit d'y arriver. Ce n'&oif 
(as de la (évéïné du defieiti, oi de I9 
juftefle de l'expreffiofi dont U paroifibi; 
alors occupée îl ne iougeoit qu à înaagî- 
lier des conpontâouK riches & graçieur 
fes : & lorfqu'U cbercl^it fur fa palette 
des tons de couleur fuaves » & qu il ob-* 
fervoit une oHieDce dans la diftribudon 
de fes ombres &, de iè$ couleurs » ^évdk 
oDiquement pour parvenir à cette barmo- 
ràe f àoÊt il Cut toujours toucha p^pifé-r 
ierence » il £bntok.^'elle étoit ^ que la 
nature deinandoit de lui ^ & ce q^ ê^ 
voit le diftinguer^ Auifi voit • on que fi 
d»s les commeiiceiivefis il lui luanqiApH 
cette £enneté de pinc^ai» q,9e donu^jT^l^ 
lapottique* U avok dé^ établi dansi iC^ 
firomiérs ouvrages h% vi^italxtea ofitH^rr 
{tfiideràrt gufiL Jitt H bief» développa 

F luj 
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par la ifuite. Vous ne me faurezpaSjlaM 
doute , mauvais gré de vous avoir arrêta 
fuir les pren^ieres produâions qui com- 
tnentefentla réputakiiJft de le Moyne , & 
cle vous eî) avoir , poulr ainfi dire , fiût 
l'analyfe; on aime à voir germttrlesta- 
lens, & à les fuivre depuis leurs premiers 
progrès, jufqu'à leur perfeélion. Et fi cet 
examen peut être avantageux aux Aooa- 
teurs , pour apprendre à diftingoer Jes 
manières ; ce n*eft pis à mon avis , une 
Ichofe moins néceflaire à la jeuneife pour 
Taider à fe former. • 

Quoique le Moyne fût jeune , & qu*il 
eût encore peu mérité dans fon an, il fe 
iâifa dé ne point occuper la fceoe à fon 
gré ; c'eft-à-di*re , d'une façon biîllante 8c 
dominante. Âinfî pç^r faire connoître 
qu'il ^éVûit capable de» plus grandes en* 
treprifes, il profitaqàoiqû'indireâementy 
d'une bccaifîôn qui i^pmenta. La Ban- 
que ïk)y%ile y dont les éyenemens ont oc- 
cupé la France d^ deux façons fi oppofées 
par ta rapidité & lerenverfement des fox^ 
pxtiQSi venoit d'^lMte£.y^ôtel^e.Nof 
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vers. Tout ce qui avoir rapport à cet ëta-r 
^bliiTement , fut éclatant . dans ces coq^' 
menc^mens , les dépenfes.n'apportoiei^ 
«ucuiïobftade aux projets qu'on préfenr 
toit : aind dans les ëmbellifl'emens de ci^ 
palais , la peinture ne fut point oubliée^ 
L'on fit venir à Paris le P«llegrini , pein- 
tre Vénitien , connu par les grands ou- 
•vrages qu'il avoit faits en di verfes parties 
de l'Europe , fur-tout en Angleterre. Oa 
lui donna à peindre le plafond d'une des 
principaks galeries, large. de yingtfept 
pies fur cent .trente de Iqng , ôc ayant 
quatre pies de vouiTure, à prendre du 
deflus de la corniche., jufqu'au nud du 
plafond. Je n'ai pu trouver dans aucuQ 
ouvrageîmprinié la defcriptibn de ce roorr 
ceaa ; celle que l' Ajuteur ayoit faite m'eft 
faeureufement tombée dans ks mains , eliç 
èft parmiîles manufcrits de la Bibliotfae^ 
que du Roi ; ce iréfor immenfe , où Toi^ 
trouve, ]€; crois, tout ce dont on peujc 
avoir befoin. Mais comme; elle eft un peu 
longue , je me contenterai de la rapport 
^ràiafindecmç vk^ (iont die ii^ter? 



\ 
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romprott trop le récit. Cependant fc véai 
exhorte d'en faire b leâure y ^our tenta 
Combien il eft honteux à un Peintre cpH 
a fait un ouvrage , de ne pouvoir pasPex* 
|>lîquer5 & de négliger de fe mettre em 
état d'en donner une idée chtre & diftincv 
te à ceux de Tart qui ne peuvent en juger 
par eux-mêmes 9 ou bien aux gens du 
inonde , qui veulent tout lire fie décider 
de tout, & qu'il vous eft imponant de 
ménager. Je fais bien éloigné de demanr 
der aux Artiftes des mots chcÂfis &Qa 
llyle fait » chofes qui leur font par&ite«- 
ment inutiles ; je ne leur défire que de 
Tordre pour peindre par les mots 9 & ren- 
dre fans difFufion ce qu'ils ponfent >.ou ce 
qu'ils ont déjà peint, de exprimé avec 
tant de clarté. J'ai encore profité de cette 
occafion , pour conferver au moins danc 
vos feftes le fou venir d'un morceau « qui 
dans le fonds ne méritok pas un oul^ auffi 
total que celui dans lequel il eft tombé; 
Je vais donc vous en entrettnir enccro 
quelques momens. 
Cet ouvragé , prop(M'tion gndée ^ n'ai 



pas fubfîfîé plus long - rems qu'rl, i/avoit 
coûté à faire ; car te reftegrimi, grand pra* 
tîcien , avoit peuc-étré abufé de fa fecîK-» 
té , comme feront prefque toujours cetr* 
que la nature a doués de ce don dange^ 
reux. * 

La chute du fyfîème arriva ; le Roî 
acheta Fhôtel de la Banque pour y pla- 
cer fa fuperbe Bibliothèque ; on fe crut 
obligé par cette nouvelle deflination d'en 
changer abfolument les difpoficions inté- 
rieures , & le plafond qu'avoit peint te 
PeHegrini ne fut pas épargné. Cependant, 
quoique nous ayons eu en France de$ 
deftruélions encore plus affligeantes , je 
dois dire aux curieux avec fincérité , ce 
que je crois qu'ils peuvent regretter cri 
ceci; premièrement, un morceau coi>fi- 
dérable de peinture , puifqu'il étoit com- 
pofé d'une centaine de figures ; feconde- 
ment , des groupes heureux pris fépa« 
rémeni de la compofition générale j Se 
tf difSemement , des effets de couleur har* 
dis, ^n pinceau a0êz moelleux ; car la ga^ 
Utk éiovi peinte irbtiile ; cn&i de gran- 



des maffes , dont en général natreécolç 
ne me paroîc point ailez touchée : mais 1^ 
(aine critique àuroir^^û reprendre une 
compofition trop nue > un défaut de cor- 
reélion dans le deffein > ; & fur- tout le ca-: 
raélere & la couleur des nuages, qui trop 
pefkns , . interrompotent la vagu^efiH.du 
ciel, tenu fort cl^ir. Plufieurs de voujs , 
Meflîeurs , peuvent encore ie rappeller, (j 
le rapport que je fais çte ce grand omrsîgfj 
pli jufte , & je fuis prçt à le réforme^ 
fuivant l'idée qui leur en refte : nm^ je 
n'en dois pas moins infifter fur le danger 
reqx exemple d'un* homme né feii^yre^ 
comme étoit le Pellegidni, jiiais trop pra- 
ticien , & vous représenter encore leç 
cruels inconvéniens que peuvent caufer.î 
un Artifte , la facilité, le défir d'expédier^, 
& le^peu de foin de fa réputation. '; 

Je reviens à le Moyne , & je vais vous 
prouver les liaifon^ que. les. ouvrages du 
Pdlegrini ont avec le^s évenemçn5,dcf2l 
vie , & que cette digreflîon, fi ç'ea'cft 
jme , eft au moins pardonnable. ,. . * •[ 
^ Le Moyne toujours porté au g|^nd. ]p^ 
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Fewîe de primer, j^eigoit une efquHTe 
fKJurcette même galerie , quoique l'oa-^ 
yrage; ftt. donné au Pellegrini , & qu'il 
n'y eût aucune cfpérairce pour lui de Tob-: 
tenir;- Vous pouvez juger de fa compofî- 
tion^Sc de Tordonriaiice générale ; car elle 
?.éî^ gravée à Teau-forteparM. Silyeûre 
de vptre Académie. .Ce morceau n'eft 
point arrêté: j ainfi je pafferai légèrement, 
fur l'idée que le Moyne avoir conçue , leà 
poJîDts étant dcmnés , & l'objet étant le 
lîiême; elle renferme abfolument les mêA 
nies détails que ladeicription dont je vou^. 
ai parlé, & ^ue vous trouverez à la fin de 
ce, r^cit ; mais oe$ mêmes chofes y font- 
différemment traitées. On voit dans l'efî^ 
quiffe; dé celui-ci pfus: d'ordre , plus de 
]ppëfie; , plu3 d'élégance^ fur-tout dans la 
îaçon dont Jupiter & Junon , au milieu 
^ la.compofition & de l'aflTemblée des 
Dieux i tiennent la couronne du Roi au- 
d^fftts de fon portrait , foûtenu par le» 
Tems & la Renommée, A côté de la 
ÇVance -, à laquelle Neptune préfente les 
ickhcfles qu'i) pejat feuï procurer aux JEm-^ 



pires » Tabondatice & les fruits de la pdiK 
& du commerce > forment également de^ 

Soupes heureux & agréables , foit à 11 
ite des principaux objets 9 foit dans le 
pourtour du plafond : mais la difpofition 
de Mercure qui porte les ordres de VO-^ 
lympe'à Eole» me paraît d'autant mieux 

rnfée que ce morceau lié d'ailleurs avec 
totalité de la compofition^.en interr 
fompt beureufementia longueur. 

Le Moyne n'avoit vouui que donner 
tdes^preuves de (a capacité, les répandre 
par la gravure» & faire fendr indireéte- 
mène qu'il étoit injufte de docmer à de» 
étrangers des ouvrages que les gens de 
k nation pouvdient exécuter. 

Satisfait d'avoir établi ces idées , re- 
gardant fon aâion comme une prife de 
poflêflion I 6c comme un droit qu'il 
avoir acquis fur tous les grands morceaux 
qui fe préfenteroient à l'avenir , il ne fat 
que plus attentif à chercher les grandes 
entreprifes ; elles font malheureufement 
rares dans tous les tems & dans tous les 
pays ; mais U ne néglige^ i|f^ de ce qoâ 



pDttvoit les faire naître > en cela fore rai* 
îbnnable ; car elles peuvent feules tirer 
un homme du pair. En attendant qu'elles 
fe préfenta(&nt ,. dans le nombre des ta-* 
bieaux qu'il mit au jour , je me fouviens 
d'un Adam & d'une Eve, qu'il peignit 
grands comme nature ; il careaa beaucoup 
cet ouvrage , & le termina avec foin : i| 
exécuta le même fujet fans aucun chan- .^ 

gement ; mais en petit , & fur cuivre. 
Enfîn en 1^23. il entreprit pour une fbm* 
me médiocre le plafond du choeur de l'é^ 
glife des Jacobins auisiuxbourg faint Ger^^ 
Biain , Su convint de le peindre à l'huiles 
il y repréfenta la Transfiguration de No-» 
€re*Sei^gtieur > & pour rendre plus riche 
ce fujet y aflez ingrat par lui-même , il 
l'accompagna de plufieurs groupes d'An- 
ges , heureufement difpo^s pour celui 
qui regarde l'ouvrage en -dedans du 
chœur ; car la compofition paroît un pea 
Due , & fe diftingue fort mal , quand on 
la voit placée dans l'Eglife : mais aufli il 
faut convenir queTArchiteéle, quel qu'il 
(bit , en bâtiflant ce chœur ^ ne i'fi pas fa- 



vorablement difpofé , foit pour les jonis^ 
foie pour la forme , qui eft de beaucoup 
trop courte pour foft exhauflèment; car 
fuivant fon plan , ce lieu qui eft prefque 
quarré , ayant treilte-neuf pies ^ trois pou-t 
ces de profondeur, fur trente- un pies, 
trois pouces de largeur, a trcnte*trois pies 
â'èxhauffeiDent , jufques fur la çornidie ^ 
& depuis cet endroit y jufqu'au and da 
plafond , neuf pies ,~ quatre pouces de 
vpufTure* En^n , quoique de ia parc da 
Peintre , les figures du fujet ne foîent pas. 
ti*op bien en perfpeâive , ni traitées com- 
ibe le doivent être les figures de plafond 9. 
qui doivent toujours être fuppofées enu 
l'air ; oti ne laifle pas d'jr voir des parties: 
de grand Maître , une belle întelKgence» 
& un pinceau flatteur , principalement 
dans les cinq groupes d'Anges , Se dans 
ks chaînes des. nuées qui font très- bien 
difpofées, & qui concourent à merveille: 
à l'effet total ^ foit par leur couleur, 
foit par leur harmonie. A la réferve du 
^alit du Tabor , fur lequel Tadlion fe 
pafle > le refte qui n'eft qu'un ciel > e(i 

renfermé 
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iPéhfermé dans une baluftrade feinte en 
inarbre blanc , elle eft cenfée pofer fur 
la corniche, àind ique les attributs des 
(quatre Evangéiiftes féparcs en deux grou- 
pes , dont cette baluftrade eft fymmétrir 
quement interrompue fur les parties la« 
térales ; & la partie qui fe trouve en face 
du Tabor , eft cachée par les nuages y 
dont le mouvem#t anime la compoiî* 
tion. Au refte, on peut juger des talens 
de le Moyne par ce plafond ; c'eft le mê- 
me faire , la même intelligence ; ce font 
les mêmes principes pour arriver à Teffet» 
que ceux qu'il a employés danis fes der«! 
iniers ouvrages. Il interrompit celui-ci ^ 
Se le laiflfa ébauché pour faire un voyage 
-aflez court en Italie : mais à fon retour il 
le termina fans interruption. Permettez- 
moi quelques réflexions fur ce voyage 
qu'il fit trcs-agréablemént avec M. Ber- 
cer fon ami , alors Receveur général des 
finances , & M. Crozille qui les accom- 
pagna ; c'étpit un de ces amateurs » donc 
la France peut fe vanter d'avoir produit 
un auifi grand nombre qu'aucun autre 
Tome IL , G 
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pays 9 & auxquels il eft permis cle pottef 
un jugement , quand ils ont jointe comme 
celui-ci , la pratique au goût & à la théo- 
rie. Le Movne éprouva tous les a^rcmens 
d un voyage , qui n avoit d autre objet 
que la peinturé. Quel charme de confi- 
dérer les beautés dont l'Italie eft rempliei 
avec des amis éclairés , qui s'échauffent 
avec vous quand l'objftt eft préfent , qui 
vVous en rappellent les idées quand on ea 
eft éloigné ! la vivacité des înprei&ons 
récentes fert à remplir les mpmens per«' 
clus ^ & ne laiflê aucun vuide à l'eiprit » 
pendant le cours des voyages qu'on eft 
obligé de faire pour arriver dans d'autres 
lieux picquans pour lacuriofité. Ce font* 
là des plaiflrs purs , véritablement appar* 
cenans à l'ame , & que la nature préfenee 
rarement aux hommes. Mais quittons les 
flgrémens d'un tel voyage, pour ne penfer 
qu'à l'utilité dont il eu , quand le juge- 
ment & les yeux font formés : alors aucun 
coup-d'œil ne pone à faux , il n'es eft 
point qui ne foit une inftruélion ou une 
confirmation* L'imagination avide & 
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feèuble des beautés dont elle eft frappée , 
& des relTorts qui ont fait agir le talent. 

Le Moyne éprouva , fans doute , tous 
tes genres de fatisfaftion : il partit vers la 
fin de Tannée 1725. & ne fut tout au plus 
ique fix bu fept mois abfent. Les tableaux 
a Hercule & Omphale , 6c fur- tout celui 
d'une femme qui entre dans le bain , qu^îl 
trommença à Bologne , auquel il travailla 
â Vcnife, & qu'il termina à Rome , font 
des preuves du fecours prompt & confît 
aéraHe ^ qu'il retira de la vue des grands 
Maîtres & des grandes machines : mais 
difons la vérité , ce fut plus pour fe con- 
firmer que pour fe réformer ; car il ne fip 
aucune acquifition du côté de la correc-* 
tion. Ainfidôncà laféferve d'une plus 
grande ouverture d'efprit , que les gran- 
des compofitions ont pu lui donner , telles 
qtie k plafond de la chapelle Sixte , peint 
par Michel- Ange , & celui de la falle du 
palais Barberin , par Piètre de Corcone j 
je ne vois pas qu'il ait rien gagné. Ces 
deux plafonds font d'une manière tout-à- 
falt oppofée l'une 4 l'autre: mais ce qui 

Gij 
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les rapproche^ c^eft l'union de tout ce qu^l 
forme leur compofition ; c'efl l'accord 
parfait de toutes leurs parties; c'eft^enfîn^ 
la grande manière qui brille dans cesdeux 
inorceaux : &c voilà ce qu'admiroit W 
Moyne , il ne confidéra que l'harmonie 
de la compoGtion ; ce fut cela feul qui te 
^toucha. 

Le chœur des Jacobins qu'il terminai 
les lumières qu'il avoit acquifes en Italie, 
& le bruit que fit fon voyage , augmen- 
tèrent beaucoup fa réputation : il fit pour 
^es particuliers plufieurs tableaux dont 
le détail feroit inutile» Je paife à l'année 
.17274 dans laquelle fe fît le concours que 
le Roi ordonna à plufieurs Peintres de 
votre Académie , & qui fut un grand ob- 
jet de curiofité pour la ville ^ & pour les 
étrangers , que la paix attiroit alors dans 
le Royaume : les fujets des tableaux 
étoient à la volonté des auteurs. LeMoy- 
iie choifit la continence de Scipion , & 
l'exécuta ayec un pinceau féduifant , Se 
tine fort belle ordonnance : mais on pour- 
roit peut-être dire ^ gue la figure dood- 
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tmnte de ce tableau n'avoit pas un carao 
tere convenable 5 en ce qu'elle n'indiquoit 
point aflez de noblefle ; quoi qu'il en foit, 
le prix fut partagé entre lui & M. de 
Troy , aujourd'hui Direfteur de l'Aca- 
démie de Rome. Auffi-tôt après , leMoy-! 
ne , par votre éleélion , devint Adjoint à 
Profefleur : & fans m'arrêter à la defcrip- 
tion de quelques tableaux qu'il fit dans 
^intervalle, & qui furent en petit nombre^ 
par la raifon que je vous ai déjà dite , 
qu'il manquoit de facilité ; je parlerai feu- 
lement de la fuite en Egypte , que M. le 
duc d' Antin lui fit faire^ pour donner aux 
Relîgieufes de l'Affomption de la rue S. 
Honoré. }t crois ce morceau de fa plus 
grande manière ; la compofition en eft 
neuve , les mafles en font larges , & la 
touche en eft aflez fiere. Je ne dirai rien 
de la correâion particulière de ce ta^ 
bleau ; car je le répète , le deflèin , fur- 
tout 9 la fineflè des attachemens ne furent 
jamais les principales parties de cet Au« 
teur. 

11 fat chargé «q i^^^j d^uti tableaii 
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ovale pour le falon de la paix 9 qui te&r 
mine la galerie de Verfailîes du côte de 
l^appartement de la Reine. Ce tableau 
pofé fur la cheminée de cette pièce , a 
douze pies de haut fur neuf de large. U 
repréfente le Roi , tenant de la main gau-^. 
che un gouvernail , en foufont aux pies b 
figure du luxe , & préfentant de la mm 
droite une branche d'olivier à l'Europe s 
qui paroît environnée des attributs qui 
la diflinguent des autres parties du mon- 
de. Au-deffus de l'Europe & fur un plan 
lus éloigné, on voit k temple de Janus, 
a Difcorde fait des efforts pour en ou- 
vrir les portes , Minerve aflîfe fur un nua- 
ge étend le bras vers le temple , & donne 
ordre à Mercière , fyinbole de la négocia- 
tion, de voler pour s'opppfer aux efforts 
de la Difcorde. Au-deffous de Minerve, 
la Piété préfente à l'Europe deux cnfans » 
que la Fécondité tient dans fes bras , & 
que l'Europe regarde avec d'autant plus 
ce fatisfaâion , que ce font les deux Prio- 
fefles, ^lles aînées du Roi. Le devant du 
orné des géqies des Ans Scjiu 
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Commerce , enfans de la Paix. 

Ce tableau a plufieurs beautés , indé- 
pendamment de celle de l'idée : mais la 
0gure du Roi n'eft pas heureufe > & n'a 
poiqt la proportion que demande la grota 
feur de la tête ; la reprélèntation de l'Eu* 
rope eft privée de la nobtefTe & de la ma<t 
gnificence que cette partie du monde exi^, 
ge ; je trouve enfin quelque chofe à dé-» 
«rer, fur TefFet général que les difFérens 
plans indiqués , dévoient néceiTairement 
produire : mais la Fécondité » & les deuiç 
émfans qu'elle tient dans fes bras , font 
d'une couleur agréable ^ & d'un pinceau 
féduifant ; ainfî que les Génies qui reprér 
fentent les Arts & le Commerce, 

Au commencement de 173 1 . M. Lan^ 
guet , Curé de faint Sulpice , fî recom*. 
mandable par fqn zèle pour le bâtiment 
de fà paroifle , & qui a fait des cliofes fi 
confidérables par fon intelligence 6c & 
dextérité , aimant quelquefois à avoir dei^ 
ouvrages diftingués , convittt de prix avec 
lé Moyne pour la coupolç de & cbapeil^ 
de la Vierge. 
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Sur la longueur de trente-cinq pies seul 
pouces, la largeur de quarante*cinq piés^ 
& le renfoncement depuis h corniche jut 

Îp'au plus haut du ceintre de vingt pié$ 
èpt pouces; le Moync entreprit de re-r 
préfenter une Aflbnnption. La Viergç 
s-éleve dans le ciel fur un nuage pprté par 
des Anges , dont les groupes font heu-^ 
reufement difpofés. Sur différens plan$ 
de nuages placés entre la terre & la roerc 
de Dieu , on voit faint Pierre & faintPaul^ 
auxquels cette Eglife a été autrefois dé- 
diée ; ils font retçarquer le miracle è plu- 
fieursparoifliens des deuxièxes^noblemenc 
traités , au milieu d^fquels on diftinguelç 
Curé qui partage la. dévotion qu'un tej 
ëvenenient doit exciter dans les fidèles. 
îTout le refte de la cpmpofitiQO efi riche- 
ment & fagcment orné par des groupes 
d'Anges; les uns célèbrent par leurs conr 
certs ks vertu? de la Vierge ; ks autres 
s'èmpreffçnt de voler après elle: ceux-ci rér 
verent l^ nai^açle que Dieu opère en fa fa- 
yeur;çeux4à adorent la grapdeur &la bon« 
ité de ce même pieu* Ces grpupes pç foij^ 



|)as la plus foible partie de ce inorceau,qu| 
h parler (înçerement , laiiTe auifî à défirejp 
pour rintelligence & le repos , mais plus 
encore pour- F;exécution ; car foit quç le 
Moyne ne fût pas bien manier 1^ feeCque^ 
Il y a plufieurs coutures dans les liaifon^ 
4e l'enduit , & maltieureufement elles fe 
rencontrent dans le percé du ciel ; d'ailr 
leurs , l'efquiffe arrêtée de ce morceau , 
à la vérité peinte à l'huile , & qu'on yoiç 
dans une chapelle de U même Eglife , pré- 
fente peut - être à quelques égards unç 
inoins belle prdonnance j en ce qu'elle eu 
inoins chargée , & qu'elle eft plus ouver- 
te : mais auffi elle flatte & fatisfait beaur 
coup plus la vue quant^ à l'^iarmonie to-; 
taie. Cependant , U faut convenir en gér 
néral , que cette coupolç indique un bom^ 
ipnc ; que la frefque en eft yigoureufe , & 
qu'elle conferve mêmelç fuave,& l'agréa 
ment que ce grand Artifte favoit mettrç 
dans fon coloris. Et pour finir cet arti* 
çle , on peut ^ire j^ que fi Ton voit des 
fautes de manœuvre dans ce morceau ; il 
l^uc fe fouvenjir que c'efl: le prenûer (^u'y^ 
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»ît faît en ce genre. Quant aux încomiër 
dons 9 je n'en dis mot 9 elles font en très^ 
grand nombre» 

La même année le Moyne fot élu Pro* 
fcflfcur; c'eft-à-dire, en 1753. ^^n^s au- 
quel il perdit la fœur de Skemar de votre 
Académie, qu'il avoit ëpoufée. Cette 
Inerte à laquelle il fut fenCble , n'apporta , 
cependant , aucun dérangement au grand 
ouvrage qu'il avoit entrepris ; car H étoic 
'dans le fort de fes occupations pour te 
faîon d'Hercule, qu'H ne finit qu'en 175^. 
après avoir été quatre ans à le mettre dans 
l'état où nous h voyons avec tant de 
bJailîr. 

Je ne purs mîeuic feîre pouf vous en 
J^ppeller une jufte idée , que de copier là 
defcription que votre digne Secrétaire en 
SI faîte dans le tems , fans y mettre fon 
nom : votis la trouverez à la fuite de ce 
mémoire , nort-feulement pour rappeUet 
lefujet, mais encore pour confèrver un 
jnorceau qui mérite de l'être , & que la 
J^eiitefle du volume rend plus difficile k 
iroavcr. 
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plrfond fut dëcouvert le 26 Sep-^ 
tembre 1756. & le Roi en fut fî content 4 
qu'il nomma le Moyne fpn preoaiet) 
reintre. 

Après vous avoif renvoyé à la defcrip-j 
tion la plus jufte , la plus exaâe , & la^ 
mieux faite de cet ouvrage que je pou« 
vois rencontrer ; je vais, MeiBeurs , vou5^ 
communiquer quelques réflexions fur co, 
inême ouvrage , & entrer dans quelque^ 
détails particuliers fur une exécution qui 
fera toujours grand honneur à la France | 
ainfi qu'à M. le duc d'Ântin, qui n'a ren^ 
du recommqindiable fa longue adminiftra- 
tion des bâtimens , que par la (èule déco? 
ration de cette pièce» dont ^ les prppor^. 
dons & les riche&s j fi on ofe le dire y 
f ffacent en quelque forte les, autres ma-» 
gnififcences du iuperbe appartement de 
LVerfeilles, 

Ce morceau mérite d'autant plus d'at« 
lention , qu'il fe trouve on des plus grands; 
fujets de campoiition qui foit en Europei 
puifque l'ordonnance n'en efl interrom- 
taie par auçvyri membre d'a^^ 
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pu foppofé , & qu'elle porte (5^ pîés de 
long fur 54 de large , le plafond ayant 
putre cela huit pies & demi de renfoncer 
ment de deifus là corniche* 

Je dois premièrement vous faire ob- 
Ibrver , que les figures de l'attique ont 
neuf pies de proportion ; & j'ajouterai , 
que (i elles avoient été tenues plus mâles 
& plus fortes, elles auroient été , je crois» 
plus utiles à ceUes du plafond , qui font 
cependant plus fortes que nature , & que 
l'on compte dans toute la composition au 
nombre de 142. 

Je crois que la defcriptioa du lieu de-<^ 
vient ici néceifaire. 

Ce falon , dont je viens de marquer les 
dimenfions , en vous donnant celles de 
fon plafond, eft di(pofé de manière » 
que lorfqu^on le veut traverfer , on ne 
peut le pafler que d'angle en angle ; dans 
une des (aces , il cR percé de quatre gran- 
des croifées ouvertes fur une petite cour, 
Gui reçoivent par conféquent des jours 
(aux , & rompus par les ombres des bâti-, 

îaens ^ Se ces jours varient à rjuifini ^^ tàJXj 



lâis que le côté oppofé > qui eft celui du 
jardin , & qui n'a que trois croifées , (car 
la porte de l'appartement occupe l'efpace 
d'une croifée) donne un jour tout diffé- 
rent , non-feulement par la grande éteti-. 
due de l'air , mais par le reflet du Soleil y 
qui porte pendant plufleurs heures fur Iç 
fable de la terraffe. Indépendamment de 
toutes les variétés , que tant de difFérenâ 
jours répandent fur un ouvrage expofé à 
chaque inftant à la critique d'une Cour^ 
dont le falon eft le continuel partage ; oa 
fent bien que la porte de l'appartement 
jette une ombre très-cqnfidérable fur un 
grand quart de l'efpace décoré par la 
peinture. Si cette ombre a des utilités 
pour la compofition générale , comme il 
en faut convenir , il a fallu aufG favoir en 
tirer parti ; c'eft-à-dire, tenir cette par- 
tie d'accord avec le refte , en même tems 
qu'elle devenoit la bafe de l'harmonie gé-t 
nérale , & c'eft ce que le Moyne a par- 
faitement exécuté dans le groupe des 
Mufes & d'Apollon , auxquels il a réfervé 
cette place j aufli lorfque cet ouvrage lui 



tm donné , connoiiTant parfaitement lé 
lotal du falon qu'il avoit à peindre ; je 
taufai plufieursfois avec lui, & j'avoue 
que lui repréfentant le combat prodigieux 
éc le danger de ces difierens jours , je ne 
Ae 4ui pariai jamais que d'une harmonie 
& d'un accord qui ne me paroiiToienr pas 
poffibles k exécuter , & dont il faut con- 
venir qu'il a fittguUcrement (urmonté la 
difficulté, d'autant que ce magnifique ou- 
irrâge eft peint à l'huile fur des toiles ma- 
rouflées ; & vousfàvez, Meflîciirs , com- 
bien ce genre de peinture produit de M-^ 
fans ; cependant on ne s'en apperçoit point 
ici , & Paccôrd eft fi convenable & fi 
jufte pour le lieu , que l'ouvrage eft beau 
à toutes les heures du jour , & qu'il trom- 
pe h vue fur l'élévation du plafond , qui 
pâroît plus confidérablement exhauâe, 
qu'il ne l'eft en effet, tant il eft vrai que 
r Ameur a fu tirer parti de l'effet du ciel , 
& des nuages qui concourent & fervent 
dvec une véritable magie à une intelligen- 
ce & à une harmonie fînguliere. Cepen- 
dant pour produire un tel effet ^ U ne pa^ 



rcnt pas avoir rien facrifie j les couleur? 
les plus hautes & les plus vives , les fleurs 
même , enfin ce que la peinture a de plu$ 
brillant s'y voit employé. 
. Il eft encore vrai que le Moyne n*a né- 
gligé aucun des foins qui pouvaient dé- 
pendre de lui pour la perfeélion de fou 
ouvrage. Il avoit premièrement fait une 
efquifle très-arrêtée , figurée en réduc- 
tion comme le plafond , dans laquelle les 
figures ont environ huit pouces de pro- 
portion ; & quoiqu'il ait jugé à propos 
de faire quelques cbangemens dans fon 
exécution , en général il ne s'eft pas beau- 
coup écarté de ce premier eflài , & c'eft 
ce qu'on peut aifément comparer ; car 
ce petit morceau qui a quatre pies , huit 
pouces de long , fur trois pies , huit pou- 
ces de large, avec un pié de vouflTure , eft 
aujourd'hui dans le cabinet de M. de Ju- 
lienne , qui fe fera un aufli grand plaifir 
de le laiuer voir que les autres curiofités 
de peinture , dont fon cabinet eft orné. 

Indépendamment de toutes les études 
gu'exige une telle emreprife, & qu'il fe 
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Sivec foin : pour être plus sûr de la durée 
de fon ouvrage , & que fa couleur ne fe- 
i'oit point altérée par aucune manœu- 
vre étrangère à la fienrie j il voulut cA 
quelque forte Texécuter feul , & fans au- 
cun iecbUrà. Les élevés qu'il avoit aved 
lui , étbient fi jeunes & fi peu exercés § 
qu'ils ne pouvoient faire tenir aucun dit 
cours dont le Maître pût être bleflTé. 

Enfin , MeflîeurS , jugez des peines & 
iËes fatigues qu'il s^ effuyéeis pendant le 
tours dé (quatre années qu'il a fàcrifiées 
a ce beau morceau , par le trait que je vais 
vous rapporter , & dont j'ai été témoin; 
Son ouvrage étoît prefque feit , tour éroît 
hon-feùlem^nt en place , mais étoit pluf- 
que préparé. Le groupe principal , dont 
vous conrioiiîeiz l'étendue, lui parut avec 
raifon trop peu éleVé ; il ne balança point 
a l'effacer & à le remonter de trois pîés , 
ce qui ne fe put faire fans travailler aux 
groupes voifins , & ce qui prolongea foû 
travail d'une année. 

J'avoue que je fus étonné de fà réfo- 
lution quand il £Qe h communiqua ; il ne 

me 
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mt pàroiiToit pas encore abfolumeht àé-^ 
termin?: quelque jufle& quelque raifonr 
Jiable que ce parti fût en eftet pour la plus 
grande perfeâièn ; je lui propofai inutile'^ 
ment des moyens râifonnables pour éxir 
ter une auffi grande fatigue , la perte du 
temS} &. celle d'uniouvrage (Ifort 9vàQT 
ce ; rien ne Tarrêta j Se il.fut s'exëcuteif* 

Quel, exemple tous ces procédés v^ 
donnent-ils pas aùx^Feintrési venir ! £jE 
fur-^touti combien: ce dernier trairdctit-0 
fervir à. ceux qui font véritablement. atta;* 
cbés à leur art> & à leur réputation f . 

'Des éntreprifes de cette étendue & d^ 
travaux d'un détail, (i coûfidér^blej auxr 
quels je le dirai toujours » il tie s'étoit liè- 
vre que par ambition ijSg pour lefquely 
il avoit forcé la nature > pcâèntent f il $i| 
faut convenir.^ un caràâere bien Angur 
iier.r La nature nous a donné T exemple 
de pluCeuTs perfonnes qui: ont été dévo* 
rées par l'ambition 2 mais on en a pQU vft 
qui ayebt rendu les parties 4^ ^^^^ efprit 
isbéï&mes jipu point d'exécuter fi parfaïf 
ienipnr d'aufli grandes .emrepîiTes. II «0 
l9m€ IL H 



ikils^ouce que ées^firtigues pinnriBestie 
{peuvent ie 'fbûtenir ^ns ^ue yfiman 
e|)rûuve un^extrème éptitfement : .jcdgnons 
è teete alcétarion ifaévinMe, ^i^tadon 
^ehii caufok f(m tiDpnîenoe.{n>ur:Te«> 
fidvmdes técom^énSks & âesiionnem 
1^ fie pouycâent'yofdofa ki , ^égaler et 

2:t*i\crayok^tAérAevf& i]u'il rméritoit^ 
Ds^doutc. ; >fo trouvaille iph» (iferfoiine 
;Ç(iii-iie-^t ittféiieur ik-ias yeux i, .tour et 
^u?<|tplui lioiiàaïUn aparac'médiocre ; fie 
f^tizfnâme taiftàv', imk i€e> (fatmi iui fià« 
loit '^(^lerlçiiainblohr'ibrt -«Hâfeâbiii 
él4tu. Jl coi»pa'oit âfiS'ceflèia fiiçondif- 
tiftguée y domiLcms^XIV. avoh traité le 
Birah fon '{R-etniervPéiiRTe ^ fims vouloir 
ttippctSi^rle fiombre des antres que cehu* 
ti âv<:4€ ferri y & dans toultes les :pardes 
des Arts, un Prince qui travaiUoit lui- 
«Ki^mepour laifièreo tous les :geiires des > 
n^ônmnens ^e> (a gloire. Tant de prëren* J 
dons perfonneUès cotiduifent iacileraent 
à l^njuihce ; elles afigmentenc fie bout* 
tiflènt les iAécontentetnens|i'eUeseBtre« 
jâennent l%vawixcwix$j en même yipi 
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iqù'elles allument la bile. La mort de M; 
le duc d'Antin, foh proteiSeur déclaré i 
qui arriva dans ces entrefaites; mit le 
comble à fes chagrins ; il n*avoit d'aillieuifs 
ni la philofophie chrédenne » ni la philo^ 
fophie morale pour venir à fbn fecQurs jr 
& le confoler de quelques dégoûts qu'il 
èiTuya , & que fon caraftere baut Se mor- 
dant lui attira peut-être. 

Enfin 'j quelques mois avant fà mort i 
fa raiTon s^altéra, 8c maflbeureùfement 
cette altération fe tourna dû ^ôté d'une 
fureur intérieure ; ^lle parbiflbit très-peii 
au-dehors : cependant fes amis s'en ap« 
perçurent ; niais une icruélte èonâeicen^ 
dancei un ménagement déraifohnable ^ 
font en ces cas , la {burice de beaucoup de 
malbeurs, icâefceneisfunefies. . 

Le 4 à^ Juin 1737. dix mois ajiris 
avoir wè nommé premier Peintre , M.. 
Berger, cet ami avec lequel il avoitfait 
le voyage dltalie i arriva chez-lui le ma- 
tin > félon qu'ils en étoien^ convenus la 
veille ; de ifous prétexte de le mener paâèr 
quelque^ jours i h campagne , il vénoît 

Hij 
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àaris la vérité , le chercher pùut l'enfer-» 
tner , & lui £aire les femedes ufités en cas 
pareil : mais fpit que le Moyne en eût 
quelque foupçon, foit qu^il fe figurât 
bu'on vûuloic le mener en prifon ; idée 
dont il étoit frappé depuis long^tems, 
d^abord qu'il entendit monter foii ami > 
il s'enferma dans fa chambre , & fans rien 
aire , il fe perça de neuf coups de fon 
épée. On ignoroit fon malheur , on k 
pth d'ouvrir ^ on infifta ; & fur la mena- 
ce d'enfoncer la porte , il eut la force d'o- 
béïr , & de paroître dans l'état où fa fu- 
reur l'avoit réduit ; mais à l'infhnt il tom- 
Ba fans vie. Quel fpeAacle pour un ami? 
Il en eft peu de plus terribles ! 
■' \ Au refte, l'aUération qu'on remarquoîf 
en lui depuis quelque tçms , & dont on 
ne pré voyoit pas des effets fi prompts & fi 
feneftes , ne l'avoit point empêché défai- 
re en grifaille un deffein pour la thefe de 
M. l'Abbé de Ventadour , &: la veille mê- 
me de fa mort , il acheva un tableau com- 
mencé depuis long-tems , qui repréfente 
le Tems qui découvre la Vérité ; je n'ai 
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point oublié la complaifànce avec laquelle 
il me le montra après avoir donné devant 
moi les derniers coups à la terrafle. Aflu- 
résnent il ne paroît aucune aliénation d'e& 
prit dans cet ouvrage ; il eft même un de 
lès plus beaux morceaux de cabinet. 

Le Moyne noourut âgé de 49 ans , il 
étoit petit, & avoit peu de phyfiono* 
mie , fa façon de defliner étoit molle , .& 
fans aucune fierté j il étoit fouvent incor- 
reék , mais il rendoit prefque toujours le 
principal objet pour lequel il deffinoit > 
fur-tout quand il avoit à rendre la partie 
des grâces. Son pinceau étoit fuave , Se 
fans contredit il étoit fon plus grand 
moyen de féduélion , fur*tout étant joint 
comme il Tétoit à une couleur fraîche j 
agréable & jufte. Ses études étoient pref> 
que toujours légèrement (alites à la pierre 
noire fur du papier bleu j. & rebaui&^es de 
blanc. Celles qu'il a faites pour le falon' 
d'Hercule » ne font ni plus ibignées , ni 
plus chargées d'ouvrages , à la tefisrve de 
quelques têtes principales qu'il a faitesnuX' 
l^iç crayqnsj 6e même au paftel. Son, 
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Boalheuc oous doit tOMcher : msùs parnpi 
port à Tart, je crois , & je dis avec fincC'* 
wté a? avec p*uve , que- fou géme étoile 
ufé , & qu'il n'auroh jaimiU rieo prodmt 
après le Êdon d'Hercule. 

Voici X à peu de chofe près , la Ufte de 
cous les Tableaux qu^il a mis au jour. 

Hercule Sf. Cacus , à VAç^dém^ 
. Saint Paul devant Sergius 9 à l'Abbaye 
£iînt Gerinaia des Prés. 

Tancrede & Çlomde , pour Mi Ber- 
ger. 

Un bain de Diane avec Califto; tar 
Ueau qui a paflé en Angleterre. 
/ L'entrevue de Jfacob & du? Racbel, 
pour madame 1^ comtefle de Verne ; gta-r 
yée par Cochih, • 

t Saint faille çpmparoi&nt devant le 
lltéki Mode(lus ; gravé par Ç. N« Co-^ 
fàin. 

' Andçoniiede au I(^oclier; gravé par 
Cars. 

Luefqidfl^ de k 9anyej^ g^^ V^ 
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Daflè^et ; gravé^ paç; Çpchin» 

ijuc de Mortemar, 

gleterre ; gravée par Cars. < 

r |Leoaud&; les ÇtievjaUers Danois., pput 

M. le Premier ; gravé pv M. Silvjc^* ' 

Le plafond du chœur des Jacobins. 
. La ffifflflje qifi fç \mgfipi gr^iviéç pat 
Cars. 

H^ç^ltSç, Offiplale igmé pv Cats, 

Un payfage dans lesjAlp^, 

L^ ^»^ en ggrpte poiv l?^gj|îft de ' 

Un faint Jean dans le d^f^» à^fiftei ' 
Euftache , dans la cl»p#& dp M, à^M&' 

Un portrait en pié de m^ai9e4j^;KS|iq;$i . 
Un autre de même prop6tlJ|$>n« d|.u|tQy 

Hiiij 
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Adam & Eve , gtand comme liataré] 
Le même fu jet, en petit fur cuivre. 
' Quatre fujets de métàmorphofe$ , ^ 
l'hôtel du Maine, • 

* X'ovale du falon de la paix ; gravé par 
Cars. 

Céphale & Proçris , pour le grand 
Maître à Verfailles. 

' Le Génie de la peinture , pour M. 
Coypel , aujourd'hui premier Peintre du 
Roi. 

' Saint Louis , à la nouvelle paroifiè de 
Verfailles. 

La coupole de la chapelle de la Vierr 
ge , à faint Sulpiàe. 

• Le û^nie du deflêin qui découvre h 
Vérité ; & pour pendant , celui de la 
MuHque ; Tun iç l'autre peints pour M, 
MaiTéfonami. 

Le falon d'Hercule. 

La thefe de M. TAbbé de Ventadoor } 
îg«a;vée par Cars. 

Le Tems qui découvre la Vérité ; gn« 
yé par Cars, 

l^'^vepglç-né ^ pour iaintMarda des 
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Ch^psi demeuré iniparfùt) & termina, 
par M. Nattoire, 

Alexandre & Ponis, pour le roi d'Efi. 
pagne; ouis feulement w tiùt fut Ut 
ïojje, 
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pBSCmFTpH^ DE lA: PSiNWKE 

^ dt bu gaièrïe de^ la Binn^ue Ri^yt^ ^ 
fcime far le felUgrinu^ 

LE s peintures du plafond de la gale? 
rie de la Banque Royale , ont été 
Élites par le fieur Pellegrini , peintre Vé- 
fiitien , qui s'eft acquis beaucoup de ré- 
putadon par les différens ouvrages qu'il ^ 
bits ea ibalie % ea Alieinagj;ie , dç en An-: 
gleterre. 

L'idée prinapate dêc^tte peinture eft 
^'exprimer les dHfêrens avantages de la 
Banque , & de les rapporter \ Ta gloire 
4u Roi & de M. le Régent. 

' En entrs^nt dans la galerie k main gau^ 
che , vis-à^vis des fenêtres j on voir d'âr 
bord au milieu le portrait du Roi i il eft 
foûtenu d'un côté par la Religion , & de 
l'autre , par un Héros qui repréfente M 
le Régent aux pies de la Religion ; on 
voit un enfant qui tient un livre de Tinf- 
r uélion & de la doâriney le grouge eil 
envirçiiaé de nuée^ 
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^ (JhxhéQ(k\ï$ de ta Religion , on ^ ce-? 
jpréfeQté le Génie siveç des ailes & un ça&; 
<yie ; i} çpi2d«ii( par k main le Qénie dUf 
ÇoiDinerçe fuivi de h Riçbfflè» âel4> 
$ôrejpé.& du Crédit : ausf pies du Qéoîejf 
m eniànt tient uq arc à la inain> fycnbor 
)ç de l'Invention ; à la droite , up peu aur - 
4e0bus du Génie ^ on voit T Arithioét^. 
que tenant dans fes mains un papier de 
çoinptej; elle eft accompagnée de FIqt' 
dd[life qu'on a car^âérÛT^é avec un ça£s 
pb 9 & tenant une épée à 1^ main.. 

w ^ la droite du Héros , â^ un peu aar 
4^flbus, on a peint la France à côté d'Herr 
çu]fi9 qui tieik d'une main un gouvernajJi^ 
(Se de Fwtre une maflue ^ pour maiqu.eiP< 
h force de 1^ F^nçe , tant pajr tqrre que 
parmer. 

EnTulte on a^ mis une figure affife » qui 
tVetit par la main un Palladium ou petita 
Pallas ; cette â?ure repréfense 1^ ÎMtagni^, 
Ccence, eUedft accompagnée de la Ma-* 
gnanimité , dont le fçeptre & l'épée font - 
portés par deux enfans , aux pies desquels 
i^wecc^Qcd'sdîOfld^fiej de kquellq 
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il fort des tréfors qui fe répandent fur là 
France , & pour mieux encore carafté* 
lifer la Magnificence ^ on a peint à ik 
droite une colonnOé 

Au-deflus de toutes ces figures , & au 
plus haut du plafond, Jupiter efi aiSs dans 
les nuées , Junon eft un peu plus loin ; 
îk envoyent l'abondance pour verfer fes 
richeifes. A la gauche de la RicheiTe eft 
]a rivière de Seine , qui embrafle le fleu- 
ve du Miffiflipi ; T Amitié eil entre demL 
3ui les unit , deux enfans badinent aupreP 
'eux; Pun tient deux petits chiens , fym- 
bole de l'amitié & de la fidélité ; l'autre » 
uiie fleur de lis qui caraélérife la Seine % 
& marque la fîncérité & la candeun 

La Félicité avec des ailes eft au-deflbut 
ide ces rivières à travers des nuées , tenant 
dans fes mains des flammes de feu; b 
Tranquillité eft à côté d'elle dans un plein 
repos avec des épis de bled à fa main. Sur 
le bord de la Seine , on découvre un cha* 
riot attelé de deux chevaux, fur lequel, 
des hommes chargent des marcbandifes 
j^u'bn jiébarque des vaifiTeaux dé la Louin 
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iiane ; il y a d^autres efpeces de bâtimens% 
fur un deiquels on voit des Princes Miffit« 
ilpiens. 

Sur la muraille du jplafond de la gale^ 
rie ell repréfentée la porte d'une ville dé 
France > oui conduit au quai de la même 
ville , où 1 on voit plufieurs perfpnnes & 
des porte-faix qui emballent diverfes 
marchandifes ; fuit un grand bâtiment qui 
renferme des éclufes ou formes , on voit 
à câté la Science de la Navigation , re- 
préfentée par une femme qui tient une 
bouiible dans fes mains j il y a un gouvet"" 
mil auprès d'elle^ & trois enfaos qui 
jouent enfemble. 

Sur le haut de ces difFérens bâtimens i» 
Eole paroît fe repofer après les avoii^ 
heureufement conduits dans le port. Au- 
délTus des fenêtres qui font vis>à-Yis le 

{)ortrait du Roi dont on a parlé, on voit 
*Hiftoire qui écrit fur les ailes du Tem% 
après avoir trempé fa plumé dans un cor- 
net, que la Vérité tient dans fes mains. 
La fculpture fuit & fait dreifer une py- 
ramide à l'honneur du Kégent 3 divqni 
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buvriers travaillent aux ornetDétis qâ 
âoîvent émbéllîr cette pytamidê. 

A la droite dé THiftoire , après la Vé^ 
tîté , ïùîVéht dîvërfes fciences , jpariaaî let 
quelles eft là iPbëfie;on voit Palhs fur dei 
huées i^qui envoyé Mercure & TElo- 
Ijuénce pouir louer le Héros j qui eft vîs- 
à-vîs à la droite de la Poëlîe j 1 Attentiofl 
ëft repréferitéé par deux ïenàmes qui écou- 
tent avec îlirprife^ il y à un ènfàht près 
idè Palla$ qui pohe^ fon Êjgîdè ; & à là 
|;aûtliê de 'dallas , deux "Reiiohiinées ptt« 
Wîént là gldîrie du Héros. , ,. 

^ -A la gàucîiè 3e la pyràrnidé , la Jufticë 
eft aflîfe for dos niiées ; te c*éft par fei 
brdres que le chitîmént chàfle ta Médi- 
fcnce , i Ignorance & l'fenviè : bn voit 3 
part là 7àK)ù{ie àveë des ailes i qui re<^ 
gàràé aVefc dépit ce qui fe pafle. 

Ha Patéfle éft repréfcntéè fous Fa figuré 
ffune femme qui dort, la yîgiiahce 8t 
Ftltllité couronnée^ d'épis de bled la ré-. 
Vaillent. 

Au-deflus de laborte par ou Ton eri- 
ùt , la Boi^fe elt repréféntée par un 
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i^onîqùë^'sfQtûor ckMitld on VoitdiVetîfqi 
«nations «aVe€dëuTS'liftbii^l!àiiens qui riégp^ 
xientienfèmbie. Au miiîeu d'a|>iafond tSt 
le Soïeil » :Ji i'entoiic duqyél un voit des 
enfans qui s'échapent avec des sayonsdu 
SoleiL^ iSc f^caitxitsBét làMifere & les 
jVfalhetirs^rpptéfentéspar troh figures qqî 
^fe préciprteiit. 

Au-desflfous da Soleil ^fbnt les Pr(SM 
Vinces (btts hufigure de £nnifue;s qui joal^. 
lent :mnq\flllhimeBt é^^n û beau jouri 
c'éft^'^re ySiiïti gouvernement qui lenc 
procure tc^Sitèsi&Vantages du Gommènfie 
&. de la Paix , par le confeil d'un minifterâ 
rempli 8e l]Mbiârâs«^aeiageire. 

lià^Apothéàk d- Hercule y peinte au 
|djfbnd'(ki:(aidn de marbre, qui précède 
celui delaidinrpelie daRoià-A^failtes; 
|yar fli. iTrab^is icMoyiie » Prâicre or- 
fiinai#e du 'Roi , &c» ^ ^ ^ 

X/amourdô hvenuileverfaomtxfe au» 
deiTus de lui^-iikéme , &le rendfupérieuf 
fiùx travaux Jes flus difficiles ^6c Içsfhxs 



'^jtÈ Hi s t ost r b 

!)ériUeux 9 les obftacles s'év&noutflent i 
a vue des intérêts de fon Rôi & de (a pa- 
trie f foûtehu par l'honneur , & coAduit 
par la fidélité ^ il arrive par fes aâiohs à 
rimmortalité. 

L'Âpothéofé d'Hercule nou& a paru 
i)ropre à développer cette petifée : ce 
Jriéros, pendant le cours de fii vie, tieftit 
-occupé qu'à s'immdrtalifcr par des ac- 
tion) vertueufes& héroïques ; & Jupitei) 
jdont il avoit été l'image fur la terre 3 cou-^ 
Tonne iès travaux dans le ciel , par ledoa 
4e la Divkûcé dont il lui fait part. 
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: Hbeoujce' préfènté à Jupiter pu Ta-* 
mouir de la vertu , eft tiré dans un char 
|)ar les génies du même amour « 

Les mdôftres & les Vices doiiiptés par 
la valeur de ce ïïéros , ne peùvefat foute* 
liir fa gloire, ils font renverfés , & fe pré- 
cipitenten'faifànt encore d'inutiles efforts 
pour lui porter des coups furieftes. 
<. Jupiter lui préfeiite Hebé ^ déeife de la 

jeunellè| 
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t)SS PBINTRCSi iiij^. 

^eunefife conduite par l'Hymen ; du câ^ 
oppofé eft ApoUqn , qui invite les neu^, 
Sosaxs à célébrer les hauts faits & i'apo-. 
théofe du nouveau Dieu ; derrière Apoî* 
Ion eft le T^ple de Mémoire. 

Au - defllis^ de la corniche règne au 
pdurtotir une attique qui enferme le fu jet ; * 
elle eil décoiée dans les milieux de Car-' 
tels rehàuâis d'or ^ acconçagnés des prin*- 
cipaux traicaux d'Hercule » feints de fculp<^ 
tuire de marbre blanc ! dans les angles de 
l'attique font quatre Vertus affiles fiir des 
piédeflaux i & feints de même. Ces Ver- 
tus font la Fori:e^ la Confiance^ U Va* 
leur 9 & la Jullice $ qui défignent parti'n, 
«fièrement le caraâere d'Hercule. 

L'ouvrage dont on vient de donnet. 
l'idée f eSi compofé de neulF Groupes^ 

Premier Gro&pm*^ 

Sou$ un rideau foàtenu par les Satel^ 
Uteii de Jupiter » ce Dieu fur le throne ce* 
kfte y tient la mam de la jeune Hébé qut* 
lui préfente l'HymeQ \ Jupiter montre à 



$t>é le Héros <[ufil lui deâine pouf 
épotnc; Junon qui a travcrfé. Hercule 
pendant fa vie , paroït appfonver cet ea* 
gàgement : figuré Shgénieufe qui nous 
prouve que la verm fùrmo&te Boàjoursla 
jélbuTîe & l*envie. 

Aux pies de J^mtoet > ùtt voit TAigk 
âépofitaire de la F6udl«9 ûaniiuéde eft 
â c6té d'Hébé ; il regftrdô avec ptat& le 

bùnfccur de cetw^Déeflfe. 

*" • ■ . • • 

l}£ÛXf£M[£ G itou PS. 

'Sur la droite dé Jupiter, Bacchos 
aflfe"& appuyé fiir le dieu Pan, etivifage 
avec cottiplaMncé le trîon^e d'Her* 
cblié'^ Bacchus tlk ^ccots^gùé de deut 
fuîvans , dcmt Fun û&fït ion Tiàtfk , êc 
l'autre des raifîns; au-deflfus paroit Am^ 

Îhitrite •& M^rcufe , le mei&iger des 
)ieux 9 prêt à exécuter les ordres de Ju- 
piter. - 

:''Atï -deffous de B^ctfeu^, oa.>kric Ve- 
mis avec les troîé Gf^ds , ^Iks «fappiau* 
Ûtkni d'avoifirontijfbué à refiérc Hébé 



'aimabié ; l'une d^sGraéé^ tient utie coùi 
rontie qu'elle paroît lui delUner , & Cu- 
pidôn il^i eft a c6té4e iàmere, regarde 
d'un œil malin & dédaimeux l'Amour dé 
k-VcWui 
- Ànx |>iés de B(icc&u$ , & un peu eU 
ÀefceiîâaRtîPftUâd^»:- Diane femblenC 
iQyltèf Cornus i dioa d^$ Banqueta 9 à fé 
ffi^fer^âr laffèïé; ce Dieu pone mltf 
fîiqùe^ntoutée dPune éûtrlande de fteursi 

' fkôxs ti^MM Gjtov ps% 

' Âû«bESSot7s-dé PàiMltefè & deDk;i 
he » & fur le devaht du' QfOùpe > on voit 
Mars attentif à la chute des Monilres 8c 
des Vices , que ia feUlë" Yârtu & BOhU 
Force ^ erraife en ce moment. Vulcain » 
Aottt lés travaux i^on(^tçmfatf^s 5 éft à côté 
de lui; plufieurs Aihôftirs'vÀlttgchtfw la 
dr&hé de ces DivUiitéti & tiennent ^te« 
àifmes précieufes déâiri^â pour les iiàî< 
uteu^s de la valçur d'Kércule. i 

-' Piu's bas, deux Kenoibmées defcen- 
âent'pour annoncer à là Terre ce qui (i 
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p^^ au Çk\ tn faveur d'Hercule. ' 



V Qj ATJ^IJSJàjir GJ10U PS* - 

Âu-SAs du char d'Hercule, PEnvici 
fe.calere^jla }hmsMVi(coràe,^ & les 
autres Vicesi dom-.Ub-nouyçau Dieu a 
crictophc ^ font précipités du Cid ; l'En^ 
vie feule eu eticore ki^pbs proche du Hé^ 
xos. £11)9 ie iB^nacf^ f:^S^ fureur .ne fcm^ 
ble Tabandonaer qu'à regret , pour nôu< 
faire jcponpîgrçj'^uc^cç confire eft leplus 
dangereux & le plus acharné de tous les 
vi.(e4,. &yH'Hn^e^dont la rage s'étend 
Jufqu'aurdel^j^/Txfpas. .^ 






» r 

- ■ . 



, , Gfjya^t Sj'M'J^ ,:Gr oup a 






^. SuK le devant Se, derrière le chat 
id'Hercule , Cibele eft dans le fien ter^ 
mîné en créneaux^ Sctxjâné par dès lions; 
un Aniour en f^ >)Quant la fou}gge da 
poids de fa cppronoe., 

. Au-^deiTuS;, dans un plan enfoncé,, on 
voit Minerve £!c Çérès^avec leurs aitri^ 



bats t>errontiels : Neptune & Pïuton font I 
côté de Cibéle ; le Dieu ée la mer regart 
de avec joîe h gloire du nouveau Dieu; 
& Pltfion, dont te Héros a bravé TEm^ 
pire , parpît en détournant Tes regarda $ 
ne point applaudir à fon triomphe. 

Sixième Oroupm^ 

EoLE dieu des Vents : à côté de lui 
font Zéphire & Flore , accompagnés des 
Génies de l'air; ces tendres Divinités, 
dont les foûpirs font naître les fleurs 9 fe 
jciiént av^c une guirlande formée & aflbr- 
cie par Içs Amours. La ]Rofée eft fur te 
devant , elle pancfae fon urne fur des nua- 

fss où font les Nymphes de la Pluie, 
u^defibus eft Motpbée endormi ; ks 
Songes 9 dont tes aile^ iônt des nuées i 
répandent llir lui des pavots. 
. Att-deffiis d'Eole , & dans l'iéloigiieii^ 
tnent, on voit le Qënie de rStermté « 
tenant Ton fymbole , repréfenté par im 
Serpenf eQ cercle ; Il le montre à SatUN 

Iiij 



ne , fie fenibk ittf^itfr^ fe M* Ç» ^ 

peut rkn fiif i<k ViÇtW»: : : 

. . ' . ' -. „. . . 

• * *■ * ■■ ' 

En' allant dç^fiiîte vers l^ngle* Im 

!)aroît fur fon arc , elle jette un regard fur 
a fête çélefte; Cous rarc-«tirçiel ,^pn voit 
r Aurore accompagnée de plufieurs Etoi- 
U^ p^fpâniâées. ! • ; • 

• ■ ■ • • ■ 

SuB le haut du Groupe, on voîi le 
Temple de Mémoire ouvert; : plufieiin 
Génies s^eàipr^^t d'y stttacber des mér 
paillons à la gloire des grands HomineB; 
j| tbxi Apollon $'éleve lur'un nuage avec 
ie Génie des begim Arts ; les Mudtes font 
au-deâbus , elles s'apprà:ent à exécuter k 
fOAcert ordonné par Apollon ; dansfan- 
gl^ auprès des M^fes , FHiftoi?e exhorte 
% : Peinture à immortaliser comité elle i 
|es llérçs , & leuri belles a^on$t 



t • 

' NsvnsMfi GRav rx» 

Sur la gauche & au-deflus des Mufes; 
paroît la conflellation de Cafior & de 
Foliinc; dans la demi'teinte , Silène avec 
uitie troupe de Faunes & d'cnfans > for^: 
fnent une fête Bacchique* 

. C J RT E L S. 

Ils font dans les milieux de la cor-*: 
niche , jainfi qu'on Ta déjà dit , & ils re« 
préfentent les travaux d'Hercule, 

F RX M M MR Cartel 

Ac7«DEssus de la cheminée ; d'un cfy 
té , paroît Cerbère avec fes trois têtes ; 
de l'autre , efi h peaU du lion de la forêt 
de Némée avec la oîaffiie* 

D XU X 1 MHS Cartsi^' 

P'^îi cÉjté, outr^le fanglier qu'Hiî«3 

luij 



V^ H I k T O î B « 

cule apporta vif à Euriflhée » l'on voit* 
les haipies & les pommes d'or dès Hef- 
pérides ; de l'autre côté eft le Centaure 
Nefliis, 

7r o I s r J£ m e C art s t. 

* 

Du côté direâ:emem oppofé au |>tft- 
mier Cartel , c'eft Diomede mangé par 
fes propres chevaux , qu'il nourrifioit dç 
chair liumalqe* 

Du AT RI E MM Car te z- 

Repbésentk d'un côté la Biche aux 
cornes d'or avec la corne d'abondance ; 
&de|'autrç9 Cacus qui fut étouffa pac 
Âlcide. ' ' ' 

Tous ces Cartels font couronna par 
une grande guiriande de feuilles de ùA- 
ne , que foutiennent les Génies de la 
Vertu. Cette guirlande feinte de fhic , 
aufli •> bien que les figures qui entourent 
^ksf Cartels §c les Vmus^ qui caradérh 



fent les aAions d'Hercule , règne tout di| 
Ipiîg au pounour de Tanique qui cfi; 
feîni de marbre blanc veiné , avec des 
panneaux de brèche violette, le couron* 
nement de l'attique eft rehauffé d'or , Iç 
put foûtenu par la çoniiche du faloo. 



t4# H I $ T 6 î R C 

nous ne poavons trop déplorer le fori 
d'un homme doiié d un talent fi rare i 
mais auflî nous ne aurions difconvenir, 

Îu'il n'ait travaillé lui-même à le rendre 
éplorable , & ce qui doit nous (aire 
trembler , c'eft que cette ambition qui 
bi devint fi funefte, pour s'emparer de 
nous , fe préfente oroinairement fous le 
nom de la noble émulation. Voilà , fiios 
doute 9 comment elle parvint à trouver 
un fi Êicile accès dans le cœur de M. le 
Moyne » qui 9 comme vous l'avez dit 9 
Monfieur, étoit rempli d'ailleurs dettes^ 
loiiables fentimens. 

Elevé à ce rang , où toujours il avoit 
afpiré , quel dommage qu'H n'ait pas 
confultéun anii tel que Vous ! Peut-être 
le poiféderions-nous encove ; en fiiivaot 
vos confeils , il eût trouvé dans la pbœ 
qu'il occupoit , cette félicité que la vm^ 
dération feule peut nous procurer : vous 
lui auriez , Monfîeur , repféfenté mieux 

Sue perfonne , qu'il ne fuffit pas & uq 
Vemier Peintre du Roi ,. de fàvotr faire 
des tableaux excelleas j qu'il doit fi; 



DIS Peintres. 14* 
tonnoître lui-même » 8t avoir aflèatf dé 
courage pour convenir , au befoiti , qu'il 
li'eft pas également pfopf ef à tous lei* 
'enres qu'embrafle la peinture , & qud 
['autres feroient plus capables que lui » 
de bien traiter certains fujets , fi Sa 
Majefté défiroit les voir repréfenter.' 
Le grand objet du Premier PeihtJre î 
aurie^'-vous dit» c'eft que le Roi foit 
(ervi parfaitement : & dans de pareilles: 
occafions , céder i un rival l'honneur dé 
travailler , c'eft faire plus encofe , qup. 
û l'off trayailloit fùi-meme , pùifque cet- 
tjB façon de fervii* fon Maître n'eft parf 
celle qui coûte le moins. Vous n'euiue^ 
pas manqué d'ajouter , Monfieur , que^ 
c'eft ainfi qu'il faut remplir l'attenté def 
ceux qui nous ont mis en place : qu'onr 
ne nomme point un Premier Peintre p, 
pour n'avoir bientôt plus qû'uri feul Pein- 
tre, en décourageant tous les autres ; maiSiT 
au contraire , que l'intetldon d'un di^e' 
Chef des Arts , lorfqu'il propofe au Roi' 
cette nomîni^tion ^ c'eft de charget urf 



U. I * 
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galant homme du foin flatteur de faire 
connoître 6i briller fes habiles confrères l 
^e lewt procurer avec difcernement des 
ouvrages dans lefqûeU ik piiîflent mettre 
i\x grand jour leurs talehs divers^ & de 
{prouver pai^ ce moyen , que dans un état 
on jtrouvc fouvérit plus de grands Arr 
tîftes qu'on ne troyqit en avoir , lorf- 

Îju'on fait employer chaque Artifte dans 
e genre qui lui éft propre. . 

' ^n parfont ainfi.à M. le IWtoyhe , vous 
Peuflîez perfuadé, Monfieutj & profi- 
.^nt de vos fages avis , bientôt fà con- 
duite eût engage fes rivaux mêmes à fè 
téjoiiir , qu'il e^t mérité par fes'taîèns 
cette diftinélioh> "qui avoit toujours été 
rpbjet de fes dcfirs. 

' mais je m'^pperçois qu'en prenant la 
liberté de vous faire parler Je me donne 
ici des leçons» Pourrois - je m'en repen- 
tir l Si ce que. j'ai ofé mettre dans votre 
bouche > vous paroît ne pas s'éloigner 
4e votre feço^ de penferj fi vous approu- 
vez enfin mes idées , a^ fujet de la place' 
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idom je fuis honoré , je viens de me 
mettre dans l'indilpenfable & trop heu- 
reufe nécefCné , de ne perdre jamais de 
yûe les devoirs que je me fuis prefcrits. 

Quelle* fatisfadion ! fl je puis, en les 
pratiquant, mériter les fentimens que la 
Compagnie a témoignés pour moi dans 
la dernière aflemblée. 



Fin du fécond Volumt. 
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APPROBATION 

De PAcadéniie Royale de Pemture &^ 

de Sculpture. 

AU j o u R d'h u I Samedi clnquîemejidit 
175 1. r Académie Royale étant, aflfem- 
biée , le Secrétaire a lu une Epître adreflee à 
M. de Tournehem, Diredeur & Ordonnateur 
Général des. Bâtimens, pour mettre à la tête 
du premier Volume de l'Académie , conte- 
nant la Vie des Premiers Peintres du Roijî 
depuis M. le Brun , jufqu'à préfent» 

La Compagnie qui a entendu avec plaîfit 
dans plufîeurs Conférences précédentes, tout 
ce qui fait la matière de ce Volume, a jugé" 
que l'impreffion n'en poiivoit être qu'agréable 
au Public. 

"Extrait du RegiJIre de f Académie Royale de 
Teinture & de Sculpture , & copie délivrée au 
Sieur Durand Libraire , par moi Secrétaire de. 
r Académie y le quatrième Mars 1752. 

L É p I CI i. 
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'^iRREST DU CONSEIL RESTAT DU ROI, 
Portant Vrivilége à l'Académie Royale de Pei«- 
ture & de Scmpure^ & aux Académkienr, 
défaire ifr^rimer & paver leurs OUvragh; 
avec défenjes a tous Imprinie^s , Graveurs ou 
autres perfonnes , excité celui qui attra été 
chaiji far ladite Académie, ^intf rimer f^a- 
ver ou contrefaire , vendre des Exen^laircs 
contrefaits , à feiru de trms mille livres Sa- 
ntende, confifcationdetottslesExemflairesccfh 
trefaits , VreffiS^ Cara&eres, Flanches gravées, 
& autres {^enfiles ^ auromferviàUsint^ 

^ f remet y ire 

Du zr Jtritt X4I4. 

^xr^Air DES REomnES bu conseil 

iEtaê. 

SUr ce qiiî â été repréfenté au ftoî , étant en 
fou Confèit , par fon Académie Royale de 
l'einture & Sculpture, que depuis qu'il a plu a 
Sa Majefté donner àladite Académie des mar- 
gués de fon afFeâion , Elle s'eft appliquée avec 
j^jn à cultiver de plus eh plus les beaux Ans , 
qui ont toujours faitrobjet de Tes excrdces ; & 
comme la fin que Sa Mâjefté s^éft propûfte dani 
rétabtfflêfhent dé'ladite Académie, compofée 
des plus habiles du Royaume , a été nonleule<- 
Inent que la Jeuneflè profitât des inftruâioni 

Jui fè donnent journellement dans l'Ecole du 
lodele^.dei Levons de Géométne > Perfjpeâi' 



Ve Bi Ajudcmîe , ic àrhyrAe des Ouf rages^qul y 
thnt proposes pour fèrvir d*exemple$ ; mais en* 
çore que le Public fut inforihé du progrès qu^ 
font les Arts du Deflèin , de la Femture £c 
$culpture, en lui faifant part des Difcours, 
ÇpnFérences & Defcriptions qui pourroient 1^ 
lîii faire coimpître , principalement en multi-^ 
pliant par la gravure & impreflion les beau^ 
Ouvrages de udite Académie Royale , afin da 
l^s conferver a la poflérité , unique moyen de 
perfedionner le^ Arts , & d'exater de plus en, 
plus l'émulation, A ces causas y Sa JVlajefié 
défirant donner à fàdite Académie , Bc à tous 
ceux qui la compofent , toutes les facilités 8c 
les moyens qui peuvent contribuer à rendre, 
leurs travaux utile? au Public: Le Roi éxANi^. 
m SON CoNSEï;. , a permis & accordé à ladite 
Académie, de faire imprimer Se gravçr les DeJf> 
cipcions. Mémoires, Conférences, ExpUca^ 
iions, Recherchés & Observations qui pnt été. 
^pourront être faites dans les Afiêmbiéesde 
r Académie Royale de Peinture & Sculpture ^ 
cpnime aufli les Ouvrages dearavûre e^ taille- 
douce ou autrement , 8c généralement tout co 
eue ladite Académie voudra faire paroitre fous 
fçn nom , ioit en Efiampes pu en impreiSons ^ 
Iprfqu'après avoir examiné Se approuvé lefdits 
Ouvrages de chacun des l'artioiliers qui U 
composent. Elle les aura jugés dignes d'être 
mis au jour , fuivant & conformément aux Sta-. 
tuts & Réglemens de ladite Académie ; faifant 
^^Majjefili^rès-exprellès inhibitions & défenfe^ 



â tous Imprimeurs , Libraires , Graf eu?? $ aè^ 
très perfonnes 4e quelque qualité & condition 
qu'elles fbient, excepté celui qui aura été choilî 
par ladite Académie , d'imprimer ou foire im- 
primer , graver ou contrefaire aucuns Mémoi- 
res, Defcriptions, Conférences & autres Ouvra- 
fes gravés ou imprimés,concernant ou émanés 
e la fufdite Académie , ni d'en vendre des E- 
xemplaires contrefaits en nulle manière que ce 
ibit , ni fous quelques prétextes que ce puiile 
être , fans là permifTion expreiîê & par écrit de 
ladite Académie , à peine contre chacun des 
Contre venans de trois mille livres d'amende , 
confifcation , tant de tous les Exemplaires con- 
trefaits , que des Preflès , Caraéteres , Planches 
gravées , & autres uftenciles qui auront fêrvi à 
tes imprimer & contrefaire , & de tous dépens , 
dommages & intérêts. Veut Sa Majefté , que le 
préfènt Arrêt foit exécuté dans Ton entier ; & 
en cas de contravention , Sa Majefté s'en réfer- 
ve la connoifTance & à fon Confeii , & icelle 
interdit à tous autres Juges. Fait au Confeii 
d'Etat do Roi, Sa Majesté y étant : tenu à 
Jïarly le vingt-huit Juin mil fèpt cent quatorze. 

Signé y Phelypeaux. 
T ouïs, par la grâce de Dieu, Roi de Fran- 
j j ce & de Navarre , au premier notre Huif- 
«erou Sergent fur cereqius , Nous te mandons 
& commandons par ces Pré(entes fîgnces de 
notre main , que l'Arrêt dont l'Extrait eft ci- 
attaché Ibus le contre- fcel de notre Chancelle- 
pe ) cejourd'hui donné en ngtre Confeii d'E-j ' 



partîenclrà, à ce qù*iîs n en ignorent, ôrirmet 
pouf foVl endere «xécwon toiis A^e» & Ex- 
ploits néceflaires, fans demander atftif& jfer- 
miffion : Car tel eft notre plaifîr.. Donné à 
Marly le virigt-huitîeme Jtnn , Tati de gpçp 
«jl'fcpt-cent quatorze , & de notre^Regni le 
Joixante-d'ouzieme. Signf^ LÔtJIS; Et plié. 
ku^ P^'k Roi , Phelypc Alix. 
g *Att inUjêpt cent quatorze^ l*oivàeirièjbt&W' 

Septembre; à^are^titn de P /li:aiémk^(j^a'' 

le de Peinture & Sculpure , établie far Sa Ma-' 

jefté dam fin Louvre à Paru ; fat Pierre Colin y 

Huiper Audiencier aux Reqttétes du Palais , de- 

fneurant rue de la Juiverie , Paroijfe S, Germain 

« le yieil^fiuJJipié^Jîgnifié & laijfé copie imprimée 

du pré fint Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, ér Corn- 

mi (flou fur icelui obtenu aux fins y contenues , au 

Sieur Charles Robujiel , Syndic de la Communauté 

des Imprimeurs & Libraires de Paris , en leur Bu^ 

reau O* Chambre Syndicale ^ rue des Mathurins ^ 

en parlant à fa per forme , &ûe tant pour lui que 

four les autres Imprimeurs & Libraires , à ce 

qu'ils W en ignorent , ait à yfatisfaire, & faire 

Jf avoir à fa Communauté y&c. Signe, Ce lin , 

avec paraphe. Contrôlé à Paris ^le i$ Septembre 

17 '4* A* ^^'foL 7z* Signé , Pontaint , avec 

paraphe. 

Collatiormé aux Originaux par Nous Confeiller^ 

Secrétaire du Roi^ Maifon^ Couronne dQ 

Brance & defes Finances» 

$f^e,LAUTHI£JEU 





WAUT:ES d CORRIGER 

tOME SECOJ^Di • 
AGéïi9. ligne ii. Hébé yli i Ufi* 



tjaeriu. lipu 17. fontconfetés, lifài f^ 
Sgôaicïés à ce Dieu.. , • • t e» i «^ 




FAUTES A CORRlGEIfy 

Tome second^ • 

AGE 11^. ligne iu Hébé ^i UJhk 
lébé , que* 

t^ge.iu. ligne 17* (ont consacrés « Ufet Ç^ûi 
, fioii£iGrésàceDiett,tf «eftfatCè 




# M 2 LEP 



i^C^r<^ .feook^ ^ÔÛU 



\ 



